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L' OPINION PUBLIQUE
"V'erita~ Proe'vE1lebit."

* , ~*. .VOL. I.VENDREDI, 31 MARS, 1893. No. 16.

L'OPINION PUBLIQUE. chez. Dans sa colère, soli directeur lance des mienson-
ges et dles injures sous l'anonyme. Le tout mlérite

Rédacteur en, chef ................ .Louiis-Il. Taché. c'être mis au uer..àmisîesri onra

8o~,bâtise Nw-Yok ~bouillant coq-du-village une leçon de respectabilité
Bureau de poste, boît r579, devant les tribunaux.

Édter sertar de lrdaioeta i- Dpi.nfnM ardivel baisse pavillon. Il nie trouve

.... ... .... ... .... ... .... ... ... L ouur plus rien à dlire, si ce n'est qu'on nie le traite pas avec

Bureu d poteboie 271.assez de courtoisie. L'Opiniioti Publique n'a pats l'habi-
________tude c'êtie personnelle, et le rédlacteur dle la Vérité %,ou-

prière dejaire toutes remiîses d'argfent par tltre entre- dira bien, ne s'en pr-endcre qu'à lu~îêes'il a reçu des
gis'rée oit mandat postal. COUPS qlui oîît si vivement porté.

L,'Opiinion Piiblique nie demnancle pas mlieux que Cie vi-
ENTRE NOUS. -re en pai aelaVrité; mais que M. Tardîivcl oublie le

* . . eureux, trois fois heureux, l'homme dont ta pensée moins possible que la patience a. dles Iimiites et que l'in-
* Pcût s'écrirc -au tranchant du sabre ou dle l'épée vective attire généralemient. des ripostes peu agréables

4h !qu'il doit mépriser ces rêveurs insensés aceux quii se plaisent à ce jeu.
Qui, lorsqut.'ils ont pétri d'une fange sans vie *'' .

* ~~Un vil fantôme, un songe, une froide effigie, aVéiéetndgeparce qîue M MiN,. Massne
S'arrêtent pleins d'orgueil et disent C'est ascezRylotdi u eceg était riche. Elle déclare que
Qu'est la pensée, hélas t quand l'action commence? c le reore de Montigny - présent à cette conver-
L.'une recule où l'autre intrépide s'avanice. sation -est trop bon chrétien pour -croire que le cIcr-
Au redoutable aspect de la réalité, g6 est richie et -nous citons textuellemlent - 'a trop
Celle-ci prend le fer et s'apprête à comibattre d îe bon sens potur nie pas comiprendre tout ce qîu'il y a (le

* Celle-là, frête idole et qu'un rien peut abattre, 'grotesque clans la conduite de ces laïques richies qui de-
Se détourne, cri voilant son front inanimé. A. 1>1' M.. niandent, cii dînant, Il un clei:gê patire d'instruire leurs

dn avait cru que l'électioli dé -Vaudlreuil se ferait. enitreLe oie
deux frères, M. Robert Harwoocl et M. H-enry Harvoodi, Dans le dernier numnéro deé la T'éilé, je trouvé la
-tous deux anciens députés de ce conité. prs uvne

Il est bon cIe dire qu'il n'y a aucune 'dvrec 'uoi qu'en disent ÎN. M Nasson et M.L Royal. or
*t .- personnelle *entre MM. Harwood. Seulement tous clergé nie -possède pas cIe colossales richiesses."

cieux sont très influents- dans le, comité, et les partis Voilà! M. Tardivel setul connaît ces choses. M. Mlas-
libéral et conservateur nie trouveratient rien de miieux à soM oaM réchet te, la. Muznev, lkèee
faire que de confier leur drapeau respectif aux m=is cle la Patrl lpii o Pi/btque, dlés centaines cIe laïques,

.deux: partisans égalmn dévus covicts et éminents q1ui soutieninent la mnile opinion, nie savent ce
* ' influents. ît'ldie.Etce M. arclivel, qui les décrète cl'i-

M. Robert Harwvood est iii vieil amîi de cS'ur cle sir gynorants, a l'aplomib cle faire la nionu men tale assertion
Georges Cartier et un conservateur de. vieille roche. Il qui suit:
possède un caractère d'élite et. conîî'naîde. un respect ''A part Saint-Sulpice et 'petit-être le séminaire de
général. ,Il a été souvent question île lui conmme sén1a- Quiébec, il n'v a pas une conîiuniiiatêt dl'hiomnies qui

tere;si la1 it de Montréal nie nîaîîgeait. pas aussi soit, nion pas riche, inais setilemienit.à l'aise."
souvent le pain blanc, des campagnies, il serait auijour- Reaqe iî u osn aison a iirpoh
d'hîui, sans aucun. cloute, dans la chamrbre hiaute, i "a cegé' cles colge'ttênires (le posséder les

Mtaw. aer awo t taa edn a éooîi réle M ais nouslii nistacon det
Ottawa. député ' biens qu'il a accumiulés par une sag diitaine

*quelques années., C'est un aîiii personnel cle M. Lau- mcitrl rgaîi l 'negînetd iîir
rier et il possède l'estinîde.t l'amnitié de ses adversaires coiràtoslsefutqipstard, iront cldans

'.j'aussi bien~ que des libéraux. 'lmod totautan quà ceux cqui entrenît dais le's
*~* ~ ' .C'est-assez dire qcte les deux'frèràý représenîtent dia- o rd res.

.h.cun'les idées, les aspi rations -,et la'-politiquie. des partis L'nineetesdoéàbniîacê,iislet
libéral et conservateur, et recevraient un vote absolumnit pyttt lmmeLsparents qui p.iîtotl ri

dicté pr. lsiéspltqedséecteturs cIe Vacdetl Cle deîiiander que ceux qui entreprennent d'inîstruire
La leuirs enfaîîts doninenît uii peu l'éducation qu'euîx, lcs pa-

LàSeninielle, a, pris feu à lta suite du petit entrefilet reîîtscdésirenît leur faire dotîner. C'est lit -co.lîtrat ecr-
de, I Opinion. Publique et cde la biographie de M. :Berna.- trlli ale: eceg, u cttôeàpupès toute
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- 242 L'OPI»1NION P UJLI QUE.

l'édlucationi, et les parents, qui n'ont pas le choix et qui
doivent lui envoyer leurs enfants.

Personne ne contestera que la demande die réformes
est générale clans la province. Quelle raison peut-il
bien y' avoir pour que l'on s'entête à crier à la persécu-
tion et pour que l'on refuse d'accorder des réformes ?
Aucune, si ce n'est le parti pris de refuser aux laïiques
toute intervention clans les choses de l'éducation.

L'É/clnda(rdl a été soudainement pris d'une indigestion,
à la suite de la mauvaise cuisine religieuse qu'on lui fait
clanis ses bureaux de. rédaction. Il a dû prendre quel-
qjues jours (le repos et l'on ajoute que sa vie n'est pas.
encore hors de danger.

Accoutum~é à manger àl la créche gouvernementale,
il a eu de's faiblesses chaque fois que la ration a manqué.
Il avait etnfin cru trouver un pourvoyeur permanen'lt à
l'arrivée dc M. cde Boucherville au pouvoir. Malhieu-
reusenient, M. de l3oucherville s'en est allé, M. Taillon
lui a succédé, et ses sources d'al imeniltation se sont vite
fermées. Les greniers o,ùl se repaissait ce rongeur sont
sous bonne garde, dit-on, et si l'Ltelidardl reste eii vie,
il tie pourra se' nourrir que de sa haine contre tout ce qui
tlie rapporte rien. Il ne serait pas étonnant de le voir se
tourner contre le clergé qui nie veut plus lui fourtnir de
vivres.

En politique, l'Étendarzld était une calamité. Comme
la Vérité, il avait missionl de garder intactes les tradi-
tions cde l'obscurantisme dans cette bonne provitnce
où l'on gobe, de parti pris, tant de banales et stupides
notions sur les hommes et les choses.

Béni soit le ciel, s'il nious a enfin libérés cIe cette plaie
cl'Egypte connue sous le tiom de l'Étenidardl!

M. Fréêchette, clanis une très belle lettre au révérend
M. Nantel, lui demanîde si certaines expressions, cer-
tailles protnotnciations et certaines locutions aussi vi-

cieuses qu'absurdes n'ont pas cours dans le collège cde
Saitîte-Thèrèse tout conmne dans les autres* collèges.

M. Natîtel n'a pas dû dire qu'au séniin aire de Sainîte-
Théêrèse il y a un systètme d'enseignenment pour mnîtrer
à parler fratnçais. Il a dû simplement dire qu'on ensei-
gtîait bieti le franîçais. je tie crois pas qu'il y ait un sé-
niliatre ou un collège clatns la provitnce, en dehors du
collège clos jésuites, où l'oîî etnseigne à parler; c'est re-
grettable; miais il neý faut pas, non plus, exiger l'impos-
sible. Il y a bon nombre cIe persontnes qui disent très
nial des chloses qu'elles écriraienît en excellent français.
La faute en est, autant qu'au collège, à la fanmille où,
dès le bas â1ge, oti tmontre aux etifauits un langage par-
faitemient ridicule. Si l'on veut s'en convaincre, queý
l'on miette trois enfanits canadiens cIe sept, clix et quinze
ans à côté cIe trois etnfants clu mêmîe tige élevés par des
Français de France, et l'on éprouvera une rude humilia-
tion si l'on a l'orgueil cIe savoir. et cIe tenir à\ ce qu'on1
parle boti français.

M. Fréchette a fait pîus pour nous itnspirer le goût du
bon français que tout autre hionimne de la pr ovince cIe
Q uébec. S'il tient tarit iâ voir tionter-le niveau intellec-
tuel de la race française au Canada, c'est, j'eîî suis seîr,
moins pour afficher sa supériorité personnelle sous ce
rapport que par le désir sincère et patriotique de faire
progresser ses comipatriotes.

Il serait non-seulemient curieux, niais très important
cIe voir une polémique, régulière s'etngager sur le sujet
de l'éducation entre le révérend M. Nantel et È. Louis
Fréchette. Tous deux sont cles hommties renia rquable-
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ment doués et renseignés, et seraient les dignes cham-
pions, -l'un du clèrg é, l'autre des faiques,' dans cette
question brûlante d'actualité.

L'Opinion Publique met aut défi tout collège, oti tott
sémitnaire de cette provitnce de fatire passer uti examen
élémentaire satisfaisant sur le français et l'anglais, l'a-
ritlîmétique, la géographie et l'histoire, 'à la 'thajorité
des élèves qui sont dans la dernière antnée de leur, cours.,
Il n'y a qu'un moyen deéjuger d'un systènie d'éducation,
c'est par les résultats. Et, à moitis dIe parti pris ou
c'aveugletiient, on tie peut que déplorer le manque cd'inis-
tructioti et d'éducation qui caractérise la plupart des
élèves sortis de tios collèges.-

Ou me disait hier: "1 Ne produisonis'-nios pas un aus-
si grand nombre de littérateurs, d'écrivains, d'hommes'
d'Etat, d'orateurs, etc., que les Atnglais ?" Peut-être;
niais cela est dû au talent tnaturel et au génie national
de notre race. C'est étonntant que, malgré le système
d'éducation, uti si grand nonmbre atteignenît les sommets.
Que serait-ce si l'oîî donînait aux jeutnes générations des
professeurs qualifiés et uti programtme d'enseignement
adapté aux besoins de notre état de société?

L'ÉlIecteuri réponîd ce qui suit à lin confrère libéral qui
attaquait la nonminationî de sir Alexatîdre Lacoste com-
tue acmniistrateutr

'Nous cotnsidéronîs aussi que les partis. politiques
ont bien plus de garatnties d'impartialité de la part d'un
juge que dIe la part d'un' politicieti.

'Au reste, croit-on que, s'il n'eût pas été convenable
pour un juge d'accepter le* poste cd'adminîistrateur, des
,hommes coîîme.sir A. A. Dorion et sir Andrev Stuart
V'aut aient accepté avatnt sir Alexatîdre ?

"Enfin c'est là l'usage constitutionniel. Chaque fois
que lé gouverneur général s'absente, c'est le, juge en
chef de la couir suprêmîe qui, est appelé à le remplacer.

"Ne dotîtiotîspas à tios adversaires la satisfactionî de
tnous reprocher un mnanque de logique, en critiquant
une nméthode suivie avec l 'approbation. du parti par nos
anis lorsqu'ils étaietnt au pouvoir."

La inierve a publié6, sur M. le grand-vicaire Gravel,
de Saitit-Hyacititlîe,.uti article asséez anodini dans la
fornme, mais, dans le fonîd, très vif pour qui sait lire entre
les lignes. Je tie vois pas ce qui peut justifier un tel
écrit en dehors d'une atîimoisité personnelle ou politi-
que chez celuti qui en est l'auteur.

Le départ de M. le grand-vicaire Gravel serait désas-
treux pour l'irclîevêclé, dot.t il a parfaitement admi-*
nistré les a ffaires depuis, près de vingt ans. C'est un
libéral, niais c'est son affaire et' c'est- son droit. Les,
conservateurs ont assez de sympathies dans le clergé
pour nie .pas s' escrimer contre celles qui sont acquisesý
aux libéraux. -D'ailleurs, il vaut mîieux que' le 'cler gé ne
soit pas tout bleu, pour son bien comnie pour celui.du.
pays.

Q uanit au graîîd-vicaire p ersonnellement, c'est un
honiîe charmant, large de- vues et d'idées, quiexeirce
utie salutaire inifluence sur le milieu..où sôti sacerdoce l'a

appelé. Il serait règrettable dé le voir, énlevé à ceuix.
qui tn'ont eu qu'à bénéficier de ses services.

J')avoue qué M. Clarke Wallace a rudemettfait men-,
ti lOiion Publique, qui lui: prêtait des ve agse

inîtelligentes et qui a salué vec plaisi' soti entrée daS-
le C*abinet fédéral., Il faut que la~ mauvaist compagnie soit
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L'OPlIION PUBLIIQ'UE. 243

bien ýcontagieuse prfaire faire àc tin homme de la po- tit petit E'tat européen dont le ierritoire n'est guère
sition de M. Wallace, qui rencontre chaque jour chtez Plus étendu que la1 vinlgtième partie de lai province (le
ses collègues tant d'esprit de tolérance et de modération, Quêt-bec, is qui coîîîptce une population d'au-delà de six
dl'aussi violentes protestations coiitre le /wme ru/ce. mîillionîs d'habitants. Par suite de cet état (le choses.

Le plus-tôt sir John Thomipson le mettra eîî clisponi- la lBelgique est obligée d'acheter, chaque année, pîour
bilité, le mîieux ce sera pour le parti conservateur, plus (le dIeux cents millions (le dollars (le produits aIl-

mientantes, qu'elle cherche titi peu partout, hormis aut
Liinauiguratioî dlu monument Maisonneuve sera tit Canlada qui pourrait, pourtant, lui en foWuit- (les quan-

événement d'u'ne importance considérable. Le conmité t.ités illimitées et à dles prix défiant toute concurrence.
doit être il la hauteur des devoirs qui lui incombent. . Par contre, la1 production indlustrielle dle ce pays est
Touf esprit dle coterie doit en être exclu. Il serait si~ dév~eloppée que, toutes proportions gardées, on fan-
aussi absurde cie suivre l'avis du AVu/,ona/, qui veut brique en Belgique cei plus grande quantité et à meilleur
mettre le clergé cie, côté pour cette occasion, que d'ou- Compte cîie partout ailleurs.
blier, eri envoyant <les invitations en Fran ce, ceux-là On1 s'Occupe en ce moment dle créer une société belge-

mne qui sont les représentants officiels de la France. canadienne d'exportation et (l'importation et d'établir
Il y a lieu <le croire que rien ne sera épargné pour entre les négociants bel-es et canîadiens unt échange

rendre cette démonstration véritablement nationale d'échan tillons (les produits cIe leur fabrication.
clans son caractère. Si <les erreurs ont été faites jus- L'auteur clu mouvecment reviendlrzi bientôt au Catnada,
qu'ici, - ce que j'ignore, - elles seront <le nature à après unt séjour assez prolongé cii Belgique, où ses cf-
faire prendre au comité <les miesures pour qu'elles soient forts oiit été couronnés < 'unit plein succès.
corrigées et nie se répètent pas. -Le _ýyIîCIicat b)'elge est esi voie <le formation. Les pre-

- ---- --- miers adhérents, pris parmi les industriels les plus niota-

Une petite révolution est sur le point <le s'atccolmplir. bles <le Belgique, sonît connus, et une <les sociétés coi-.
à l MasonBlacheil st uetio cI doîmir u uîi- iinerciales incorporées le mieux établies ià M-ontréal emi

forme aux uportiers et aux surveillants cde îa résidîence a îcpt 'aec orl Cnd tls SasUis
officielle du président <les États-Unîis. Cette idée, qui Des coin iun ications oflidielles touchanut cet objet se-

est fortement appuyée par le secrétaire particulie r <le rolît fIcites sous peu à la chambre dul commerce du

M. Clevelatîîd, n'est pas noauvelle ; on avait cIejýc songé district <le MNontréal.

plusieurs foisrrà revêtir d'unt uniforme les surveillanîts L ud uieset»(epltitise eGied
de la Maison Blanche ; mais on avait toujours hésité -à L ud ucuser(ep/ecise eG cd
adopter cette mesure, dans la crainte <le l'opinion pcîbli- cherlicheur (le miéru [e- dx v'oluimes reliés, d 'esîvi-

que qci aîrat p trcîvra cette inniovation unt carac- roîî cieux cents pages, - sonit emi vente eii ce nmoment
tqre, atmratpiqtruer chez Graîîger & F'rères, ou peuv'ent être obtemns (le

La réforme, si elle se frait cette fois, sera.toute dans l'auteur,' M. I-I.de Puyjalon, 26.3, rue Saint-Andîré,. Mon-

l'intérêt public. La grande majorité <les personnes qcîi tréal. -e otd lslai néê,frin 'x
* visitent la Maison Blanîche ie sav'ent actcuellement où Ces volumei ot<c lshu îtrt eaet<'x

se procurer les renseigniements pocîvaitit les in tmIess; cellents prix àdne ln e olgse erin

* elles doivent sê contenter <le traverser les corridors et êr astue e aîs l es eilîtcte5
* les salotis sanis pouvoi.r denialicler quoi que cesi ai centins l'exemplaire.

suîrveillants, qu'aucuine mîarqcue extér.ieurie nie distinîgue C'et, i hratpy u e îteàbeî<e ott
dlu commun des mortels. Tandis qu'avec des surveil- <le \,le :la lib 1erté ýy est illimitée ;îîos imipôts, insîgni-
lants en cuniforme, les v'isiteurs saurt à cqui s'adrese r1ants,coniparès à ceux les pays d'Ecurope. Pas <le colis-
pour demander les .renîseignmnent s dont ils peuv~ent critition, pas <l'armlée permiaieite; le fléau <le lc -lirre

avoir besoin ___________toujocurs imminent ailleurs, ne nocus menîcejmas
- L'absence <le castes dlans nîotre état social et <le toute

*Quoi qcu'on en <lise et malgré son élévation à la prêsi- aristocratie ?i part celle <Iit talent Ouvre tr-ès large à
dence du sénat, le. rôle politique <le jules Felrr était toits l'enltéýe <les différenîtes carrières. Nous réalisons'

terminé dlepuis qcuelqcie temps. . otus rendlaienit lioni- presque-l'iclêal cIe la républiqcue rêvée par Platon.
mage acîx grandes qcualités gouivernemntales Iit clé- Ce charmnt pays lie laisse pas d'être, cepend<anît,
funt; mais l'impopuilarité <le Ferry était'si grande cqce asecirilàgovrnrtleonitliîtrt sc-

son retour au pou'i étiGmosbe letéé ant <le notre diversité de population fait naître bienî <les
dans la parienaésul'ciuepoticei iii obstacles sur la route <les gouvermi îs. Il leur es
dont-les évolutions auraient pcî av'oir une certaine iî- impossible cIe tracer à l'avance 'uIl ligrîîe <le Condulîite
ficence sur l'issme deý la partie; nmais lcîi, personnîelle- qcîi convieinne à t ous les points de vt.Il faut une

ment, ~ ~ ~ t n'cr. jaaspîlaggi orientation niouvelle pour chaquie grouîpe canadien.
S.à mort a frappé l'o pinion publiqcue, parce qu'elle die- Larrivée <le sir Jolîin Thon psoîî a bieni mis en relief les

vient uuîe nouvelle préoccupation' et cii nouvel objet eunîs<el iuto. ' ni, disit ci ocra

d'enînui. s'ajoutant à cecux qui .accablent déjà le pays; cathioliqute (le, îNoitrêal, iîoils triomîphons ;, voici unt des
* mais ou ie p1 ecut pas <ire qcue ce soit ciii évèénemîenî nt nte upeirpse vec six collèguies <le nîotre

uîîe véritable portée scîr l'aveirdlaêcbiqecmré croya. 'Vive Dileui !. nous bvil gan la )atie.'
sistera victorieusemientità la crise actcuelle. a rsedOtroALIoiiAcette explosion <le joie la1 es lO.troiêoîi

* 'Nous vous l'atvi5iis bieni (lit, cîce les papi-stes trnoti-

L'idée d'établir entre la Belgiqcîe et le Canadla <les re- pliaient ;voyez ce quce liseîît les jocurnaux façi.
latouî coînîrcales diectes basées scir l'échange'<le îprttaiit, nie pecut donnier sont appui alu gocuvernie-

leuîrs produits- paraît devoir ,sortir- <le, la régioni <les .mn.

* .tlié6ries et cdevenîir ciii fait acconipli. ,A quelques jours de là, ùii aîîi, aîtfait remaqe

La Belgiqute, beacicoup de nos lecteuirs le savenit, est ;Itljouirilil catholiqcue sou zèle intempestif, ses cris de
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triomphe embarrassants, tout cIe suite le récdacteur
change 1de lunettes et' hurle que l'administration
Thomnps(on est vouée à l'orangisme, que Clarxke Wal-
lace, son prophète, nec fera cqu'une bouchée de. l'influeni-
cecatholique et que MM. Ouinmet, Angers, Caron et
autres catholicques seron'it avalés tout ronîds s'lis ne se
mnettenît cil travérs cIe cette bouche fêrocede WTallace.
Voilà la beauté du système. Voilà ce que tious, valent
quatre races qui s'exècrent les unes les autres et vingt
religionîs qui s'excomîmunienît avec uiîe touchante réci-
procité..

.Il résulte de cette macédioinîe d'opinîionîs, reflet's de
cette diversité de races, que nos hommes publics ne
peuvent que rarement traiter. les questions d'intérêt
public à leur véritable point cievue, pour peu qu'elles
touchent à ce qui est erreur pour les unts et vérité pour
les autres, dogme ici, préjugé là-bas. Lors de l'élec-
tionî ce Soulaîîges, l'attitude de MM. Ouinîet et Laurier
a bien mis cil lumière ce vice de notre état social.
Deux hommes éclairés, instruits, intelligenîts, avaient
à traiter cIe l'affaire des écoles du Manitoba et ni l'un
ni l'autre n'a osé dire carrément sa pensée; et ce qu'il y
a de plus merveilleux daîîs l'affaire, c'est que leur
situation respective leur imposait la réserve cIe langage
qui a marqué leurs' déclarations. Celles-ci ont pris à
peu près la forme dlu petit dialogue qui suit:

il. Laurier. - Le ministre' des travaux publics-
veut-il nous dire comment le gouvernemenît va régler la
question des écoles clu Manitoba ?

il. Ouimel. - C'est une question épineuse que
celle des affaires du Manitoba. Nous voulons deman-
cdcr à la cour suprême, tribunal impartial, de déci der
quels sonît nos droits dlans l'espèce et si nous sommes
autorisés à intervenir.

M l. Lauriier. - Les ministres manquent à tous'leurs
devoirs, foulenît aux pieds nos droits et, ceux de îîos
coreligionnaires du Manîitoba. Le gouvernement est
indligne cie la confianîce publique. Il' autrait dû
désavouer la loi Greenxvay.

M.J Ouii,uel. - IM. Laurier' nie permiettra-t-il cie lui
faire une petite 'question ? VTeut-il nous dire, lui, ce
qu'il ferait s'il était au pouvoir ? Il est chef de l'oppo-
sition, il n'est lié par aucune solidarité, comme nous,
les miniîstres, et, par conséquent, il lui est pe~rmîis cie

dire qu'il désavouerait la loi s'il était au p~ouv~oir.
.M. Laurier ne répondcit pas et- ne pouvait 'a

répondre, attendu .qu e, s'il1 avait déclaré qu'il-
aurait désavoué la loi, il se serait mis à clos les trois
qîuarts de ses amis politiques. Si ces hiommres publics
av'aient eu leur franc parler, voici comment la scènie.se
Serait déroulée

- Voyons donc, Laurier, aurait (lit Mi. Ouimet, ne
venez pas ici jouer au plus fin. Cette affa ire est inso-
lubie pour le quart d'heure. Nous avons l'un et l'autre
fait des mariages cIe raison.. \ous êtes tenu cie ména-
ger des g-rils faiîatiques comme ChiarlCoiî, Cartwrighit,
et vos nouveaux alliés ýtlcC'Lrtliy, O'Brien, comme nous
sommes obligés cie nec pas nous brouiller avec les
lbries, pétris dle la même pâte antîfrançaise et anti-
catholique dont sont faits vos amis. Les unts valent' les
autres. Le temps apportera une boltion,-'s'il y eil a
u ne.

E t M. Laurier aurait dit
-Ma foi ! c'est ce que je vois cIe plus clair dans cette

affaire embrouillée.

Il 'est pas permis cIe signaler un abus sanis inidiquie-r
lemoyenl de le combattre. Ce moyen, nous. l'avons,

mais personne n'oserait. s 'ei servir -que les gens d'es-.
prit s'entendent pour faire de la politiqlue' d'une.faâçon
intelligente. lis n'en feront rien parce qu'il se trouvera
toujours à l'arrière-plan des individus prêts à' exploiter '-

les préjugés et l'ignorance du peuple ; c'est le .marche-
pied -qui leur' aide àý s'élever -quelquefois jusqu'à un siège:
de député. Exiger qu'ils y renoncent -serait trop cruel..
Mais,me direz-vous,cet abus n'existerait pas si l'instruc-,
tion était pîus générale parmi nous. C'est vrai ; mais
ni vous ni moi ne verrons l'aurore. du jour 'où l'électeur
pourra fournir son opinioiî lui-même. C'est pourquoi
les ambitieux vulgaires auront beau jeu durant encore
cie longues années et dirigeront, clans certains'cas, le
bon gros publie il faut bien l'avouer à notre humi-ý
liation.

Lorsque 'je considère la situation, la boutade d'un
homme d'esprit me revient toujours à la mémoire. "Il
n'y a pas à dire :ça ira toujours mal, tant qu'il y aura
des Anglais dans le pays ", et j'ajoute comme correctif:
et ça irait peut-être plus mal encore s'il n'y avait que
des Français

SI LHOU ETTES, PARLEMENTAI RES.

P. AUGUSTE cHOQUETTE, M.P..

Pas un beau type, celui-ci :plutôt atroce que passa-
ble. - Profil très nar*qué; face osseuse, ' ravagée;
,maxillaires proémninentes'; ensemble de carabin écheve-
lé ou' de tortionnaire\iJnquisitorial. Vrai modèle pour
une caricature : un corps épais sur de petites jambes
en baguettes ; tête vulgaire, couverte d'une chevelure
épaisse, graisseuse, que ses amis n'ont jamais réussi à'
lui faire coupcr. -S'habille comme un barbier endi-.
,manchié. ' N'a jamais su ce que c'est que davoir l'air
monsieur, - encore moins ce que c'est que de l'être.>

A débuté dans le monde en'vendant des bottes dans
les campagnes, mais s'est 'bientôt dégoûté cde cet lion-
nlête oécupation. .S'est piéparé à l'étude du 'droit.' 't

Montre complaisammrent la médaille 'de bronze de Jord
Lorne, qu'il a obtenue dans le' concours qui a valu à L.
P. Pelletier la médaille d'argent. Oublie cependant de
dire qu'il n'y avait que deux. concurrents pour deux
médailles et que sa note d'examen était iimdwcre.'

Beaucoup de vigueur, brutalement employée. Frap-
pe sanis écouter et sans savoir.. Les plus-indulgents
affirment qu'il est possédé du mJalin,ý d'autres disent'du
mèChiwL. - Toutes les fois qu'il survient une'bagarre'en
chambre, il a son mot à dire pour produire une légère'
attisée que ýrecueille pieusement le petit légume rural
qu'il commandité.- Pendlant. un temps, il se 'fatigua de.
ce rôle: peu, rénu mérateur et, rêva de se rendre à 1Québec.
C'était dans les beaux jours du lanireait d'r,, auque~l
tout le "Monde sacrifiait. - Mais le farouche Barnèche
était là et veillait. -Les incuirsionls de son collègue,
fédéral sur le terrain. provincial arrachèrent au rude'
navigateur des cris d'outarde en *détresse qui ne furent.-
calmés que par le voyage à Paris et les petits soinà de
Mmle Rivet. - Rien, n'échappe aux critiques de. 'ce,
bilieux représentant,, qui. abuse 1d'un certain' tàlent-et
d'une énergie louable pour, salir au lieu de crâèr. '-
Caractère. vindicatif, il n'a 'jamnais pardonné.au 'brave'
colonel AmnYot d'avoir blagué les Québecquois'et'!lman-
gé pendlantcinq ans .la' grosse part du gâeteaapè

laquelle soupiraient tanit de babines libérales..,- lis'en'
est vengé en mettant son siège cen je.u. - On'. ne: l'a: 'pas
pris au sérieux. -Angers lui- déplut il mnit encore
Son siège. ei jeu. -Et 'ce 'siègeç qui sç balade de, pari
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eni pari, ne trouve jamais de preneur. -Les bonnes, nous nie s'inscrira ci auxcnr c noptne

têe eMnnan iniront par. trouver la: chose au Ele est notoire. mais, nlotis le demanderons, l'Etat
min fatigante. -Couvre toutes ces frasqucs d'un estlpuscm tetciaromei cnisuci

libéralismiie d'apparat qu'il appelle vieill dcote et que je Paléontologie.? Certes, nos hommines dEtteu sont
qualifierais de nouvelle couche et ltibdtralismýe tapageur.- poinît des encyclopédies, et nous ne noscipaignonls
A cru se mnettre en évidence eii attaquant brutalement pas.
M. Angers, qu i n'y prend pas plus garde qu'un inasti/ Aussi tî'est-ce point sur unt pareil quiproquo que nous
aux jarreèts duquel jappe un tM.drgos iobatteries. ïMais, cie mêmie que l'l.tat sait

Doué d'une intratisigeaiuice féroce, il se complaît à trouve-, .pour ses écoles, des plhoniies qui Sa,-

démolir les combinaisons les plus laborieusemenît éta- v'ent la physique, la géoméitrie uIalytique, le" cal-

blies par. ses chers, puis il contemiple avec satisfactionî cul, la1 géologie et la chimie, dle IIiCLle nous lui cliiii-

le gâchis dans lequel pataugent ses amis. - L'égoïsmie dons cIe tr-ouver des maîtres qui connaissent la religioni
fieffé dont il cultive avec soin la grainie prolifique en' et la morale pour les enseignier à tios enfaunts.
tait un compagnon encore plus redoutablé qu'un adver- Belle excuse, cil v,érité, que celle de parents aisés qui

* saire sérieux: - De fait, ceux qu'il tue se portent fort refuseraieint à leurs enfanîts la culture littératirz pour la1

bien. 7- L'éducation lui a manqué pour devenir quelque »seule raison cqu'ils cil soint eux-Iliîes privés ! Belle cx-
chose, malgré toutes ses qualités de vouloir et de têîîa- cuse que celle dt'iti père qui lie ferait pas v'enir titi nié-
cité. - Sonavenir est clos depuis lonigtemps et pas un cciii près de son eifatiicaîrprcqulneo-

ami ne s'exposera à lui rouvrir les portes clu futur il IîaÎt pas lui-même la méidecinie!
aurait trop peur de se faire mordre.

ToUCHATOuTr.

_____________________Et ici, reniarquons-le, la questioni est bien plus sin,î-
pIe. De quoi s'agit-il? l)e l'enîseigniement religieux et

À L'ÉCOLE. DE PAUL BERT. moral. Or, il est unesocièté, fondcée par le Chr-ist, donît
la devise est depuis cix- neuf*siècles: ''Allez! CIliseigiîez!"

Dernièrement, j'ai fait une incartade. je m'en con- Ctescéés rstt àiosae ~ rue e

fesse humbleet 'ivuuvi ene exc u plus convaincanites cIe sa mission divine; elle a ses nia!-
Paul Bert, cie haineuse mémoire, professait en faitcd'é- tisprodnstsgaîesvlscîîîelasns
ducation. Non-seulement son livre trop célbr- url

* matière, mais nombre d'articles écrits par lui sonît ve- lspttsvles 's lepesîeecuieîn

nus tour à tour se ranger sur mon bureau. Qu'y ai-je, cuaprilnittu e anciisFaias a~'e
troué ? i .en ds coses de bones n peit ombr> iniistr'es ils furent baptisés, clans ses temples ils furett

Biendeschoss, es onne enpeti nobre mariés et ils espèrent reposer clatns ses cimetières bé-
et des mauvaises à foison. Comme il senmble. assez clair ni. Eleftoreptcrceà'iureciéi;

que d'autres aussi l'ont lu, mais, eli l'apprécianit, ren- ceesrsteîoemè.

versnt es trnis ce maproositonil e sea put- Et quand il cii est ainsi, on ose cdenmancder l'école lieu-
être pas tout à fait inutile d'eu, dire quîelques mots.'

tre pouir îos jeunies, genis! Alloiis donc!,tavouez-le, l'in-
compétence cie l'Etat ne'st qu'un prétexte, coiilie l'éco-
le iîeutre nie serait qu'unî leuirre.

Paul Bert du moins est franc comme une épée. pour

lui, pas de faux-fuyants, pas de supercheries, pas cie

compromis. Vous lui demandez ce qu'il veut, il vous "Nu oln 'giece le iatGmete

répond carrément: l'école athée. Vous lui demiancdez' léoece le"Date ietarsli:"Pu

commnt n arive là il ousciteGamett disnteîî qui vet lisruction religieuse, il y a la liiaisoni pater-
i88î au élcteus d Belevlle:" Nus oulos e î'- ielle et le temple: l'école est pour recevoir l'iustruction

glise ciez elle et l'école chez elle, l'instituteur civile et morale.",

abslumntmaîre lulie oùildone ss eçois L'église, sanis doute, est la première Place', pour l'en-
et ne laissant, franchir sa demeure que par les sintittrlgex asseî~i-hcui ov

* représentants autorisés 'de l'Etat." Vous voulez tegexclut cIe'clgex Mi 'iýit ui ov

* enfin sayoir ce que veut dire l'enseigniement lai- Le chîristianiisme est, clatis l'ordre philosophique, le
que, mi i pposition. avec. l'enseignemenit ecclésiasti- peirojtd asine omn ei-lêr as

il réodsanis détours: ''La laïcité cie l'eîîseiguîe- peiîrojtcel cec.Cîîîîtpu-lêr as
que, réod.sé de côté ? Le jeune hîommne témoini et victinile CIL ce
mient consiste d'abord à exclure 'E glise. Elle est hors silenîce nie pourra manqcuer cIe éconsidérer le christiliîis-
de cause, on nic s'occupe pas d'elle ; oui tie petplsi-'t lu di-, me commiie aniîtscientifique, cIe regardler l'Eglise conmme

* cuer.vecelle LaCriiqueet a sienc iiOii ~ascIe " uie ý,chose miorte ou indcéfinissable," et cIe taxer pré-'
compte à 'régler avec les évêques. ..Que cdans Tleiîsei- te tè~usceceptsie ecsdm-aat

gnemnt e dome t lemircle oieît ns àl'écrt, qui igîîorent îa v'érité religieuse et qlui, l'igniorant, la
qu'on n'en parle plus, qu'on nie s'occupe, plus, ni à les at- bapèinl od s epi tcleîgad

t~urni. à les défendre, "qu'ou tienne l'Eglise ou pour~ partie, grâce à titi eniseigniemenit religieux icipett

une choseîrmorte ou.pour unie chiose transcendante et i1sfiai.D êieq' 'cl ui eiseigne lséé
indéfinissable, sur laquelle, lesrméthodes de l'espritlct mnîts d'histoire et cIe mlathiénuiqeqoi'i*yît

hou st aïqe."fait clu feu clatns touîtes les nmaisonîs, quioiquie le clîiniiste,
seul analyse scienîtifiquemîent le phéIIomiîeIl do la con-

Voilà, certes' de la franîchise. Y' a-t-ilde la logique ? bsioîce êedntueslsélslfut'nsi
vuon '-grnent religidux, biZin que l'église soit le lieu propre

Une raison donnée ýpour, l'enseigîemen.t netître, rceré'eetestue

;Ž s: l'incomZpétence de l'État'on matière. di religioit. Nul de,

S' à.
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D)ans l'ordre historique, le christianismne est unt fait
et de touts le plus remarquable. I' I l'est ridicule, écrit
un libéral italien, que l'on doive enseigner dlans les éco-
les qîui furent Julpiter et Vènius, et non1 cqui fut Jésus-
Christ. Le christianisme, av'ec'ses principes, son his-
toire et celle dui juffcismcl dont il nîaquit, a Pénétré si
profondément danis nos codes,lnotre littérature, les arts,
que, bon gré mal gré, nous vivonsý cei lui; et comment
pouvez-vous vous comîprendre vous-même. sans lui?.
Sans 'cette connaissance, le jeune homme sera titi étranl-
ger- lion-seutlncnt clans toute église, mais dans toute
galerie dý'arts, clans tout musée et presqjue dans tute
rué et dans toute maiýisoni."

Il ajoute avec beaucoup cIebon sens dlue,si l'on enisei-
gnie av'ec tanît de soin la mythologie afin dIe faire coin-
prendre les poètes grecs et latins, il nie voit pas pour-
quoi on laisserait de côté une religion sans la connais-
sance de laquelle on nie petit comprendre iii nos poètes,
i îîos peintres, Ili nos sculpteurs.

Nous nie le voyons pas nion plus, à moins que des fa-
bies n'aient acquis le droit cIe primer la vérité.

Viw..ciîio.

DANS LE ÏMONDE l)ES ESPRITS.

Puiscque ;.a rédaction cIe l'Opiiiioit Publique a eti la
gracieuseté cIe m'annoncer à ses abonnés dés la semai-
lic dernière, nie trouvez pas mauvais, chers lecteurs,
cque j'entre eii matière sans nouvelle présention. J'ai
promis (Ie répondre aux-. questions posées par I. Pierre
X... ; lmis Cette promesse mi'a été arrachée, *~ le mot
est bien exact. Peut-être nie sav'ez-vous pas pourquoi ?
E I bieni ! voici :touts ces phénomènes d'habitations
hantées, Comme on1 les appelle, n'ont rien que (le très
naturel pour qîuiconqcue a su les comprendre ; mais ils
n'en restent pias moins impossibles a expliquer à ceux

-et ils sonît nlomibr-eux qui n'ont aucune notion dut
spiiilie. Il fucetoenésié,pouir les leur- faire
comîprencdre, comîmenîcer- par les mîettre au courant
d'une foule de choses fort longues ii explicquer. Entre-

prendre du répondre à M. Pierre X... par la voie d'un
journal, c'était dlonc entreprendcre uii v&ritable' cours, et
il y, a cIe quoi effrayer cie moins timides que m'oi. Ce-

pendant je n'ai pas su mie défendre des inîstanîces qui
m'ont été faites, et itli n e reste plus qu'à,rm'exécuter
de bonine grrâce. ,Laissez-mloi seulement vouis donner
quelqu es avert issemîen ts préalables.

D)'abord, les explications, comme je v'ous le disais il
v a un -nti . itareonît des développements pa rfois
considérables. Le sujet sera lonîg à traiter, et, pour nie
pas vouîs fattiguer, nous n'en prendrons qui'une petite'
close par semaine :ce sera plus facile Il digérer.,

E-1n second lieui, j'a-t'er-tisceux\ que la quiestion n'inté-
resse pas spécialemient qu'ils lie lir:ont cque dles choses
très arides. I ýe spîiritismne est une science sérieuse, très
sé-ictuse, et nec consiste pas, comime n le cr-oit généra-
)ecillent, clans le seul flait de mettre en miocivepient. une
chaise on cue table. Il a ses lois, - lois très simnples,.
mais qui cdemandlenît, pour êýtr-e bien comprises, tile
attention soutenue.

ntroisièmle lieu, je serai heucreux cIe donner, -tou-

joi s par la v'oie dui jouirnal, -tou tes les explicationis
Supplémentaires cjce l'on mle cdemancdera oi (le répondcre
aux objections que l'on vocucra bien mie faiye.

En qrat.rièmie lieu, commiie-la-quiestioni a été,,traitée cIe
Iliain de maître Ioîgtemipýavanit nîloi, je mie contenterai,

la plupart du temps, de vous résumer les thiéories et les
explidations déjà énoncées.

Et enfin, lorsque vous serez fatigués de mes études,
vous n'aurez qu'un signe à faire, et je rentrerai ave c le.
plus. grand plaisir dans le silence dont je nie suis sorti

qu'à regret.

Il serait peut-être plus logiquede vous dire d'abord
ce qu'est le spiritisme et ce que sont les esprits. Mais je
réserve cela pour la semaine prochaine. Kujourd'hui
nous allons v'oit, quel a ýété le début du spiritisme. Beau-
coup cIe personnes croient qu'il a coi-nmnencé eri Europe,
t andis qu'au, contraire les premières manifestations, ont
eu lieu tout pýês d'ici, dans l'État'de New-York. -

je parle, bien entendu, du spiritisme moderne. En
réalité, le spiritisme est aussi vieux que le monde. Les
croyances à' l'immrortalité de l'ânme et aux communica-
tions possibles entre les vivants et les morts étaient
grénérales parmi les peuples de l'antiquité.

Mlais, à l'inverse de ce qui a lieu aujourd'hui, ]es pra-
tiques par lesquelles on arrivait à entrer en rapport-
avec les eumes désincarnées étaient l'apaniage exclusif
des prêtres, qui avaient soigneusement accaparé ces
cérémonies, non-seulemient pour s'en faire de lucratifs
revenus, pour maintenir le- peuple clans une Ignorance
absolue du véritable état cIe l'âme après la mort, mais
aussi pour revêtir à ses yeux un caractère sacré, puis-
cque seuls ils pouvaienît révéler les secrets de la mort.

Les annales de toutes les nations constatent que,
depuis les époques les plus reculées de l'histoire, l'évo-
cation des esprits était pratiquée pa'r certains hommes
qui en avaient fait une spécialité.

Le pluis'anicietn code religieux qu~e l'on connaisse, les
Védlas, parti plusieurs milliers d'années avant Jésus-'

Ch1lrist, relate l'existence des esprits'. -a.Mais je n'insisterai pas sur le spiritisme clans ,'nt-
quité, et nous allons voir comment il a débuté cdans les
temps modernes, c'est-à-dire il y, a quarante-six ans.

En 1847, la mlaison d'un M. Johin Fox, demeurant à
Hydesville, petit village de l'Etat de Neîv-York, fut
troublée par des manifestations étrantges. Des bruits
ine--plicables se faisaient entendre avec une telle inten-
sité que rapidement le repos de la famille en fut troublé.

Malgré les plus minutieuses recherches, obi ne put
trouver l'auteur de ce tapage insolite ; mais bientôt on
remarqua que la cause productrice semblait être intelli-
gente. La, plus jeune des filles dIe M. Fox, nominée'
Kate, familiarisée avec l'invisible frappeur, dit ''Fai-s.

comme mioi," et elle frappa cIe sa petite main un certain
nomibre cIe coups que l'agent mystérieux répéta. 'Mme
Fox lui dit - I Compte clix. " L'agent frappa dix- fois.

Quel âge ont nos enfants P " La réponse fut correcte.
A cette question "Êtes-vous un homme, vous, qui
frappez? " aucune réponse nie vint ; mais à celle-ci.

E-tes-vous un esprit Y"il fut répondu .par des coups.
nets et rapides.

Des voisins. appelés furent témioins, de ces phiéno-
mènes. Touts les moyens cIe suirveillance furent prati-
qués pour découvrir l'in visible frappeur, mais l'enquête
de la famille eî celle cde tout le voisinage fur ent inuti-
le.s. On nie puit découvrir cIe causes naturellles, à ces
singulières Manifestations.

Le'à e.xpériences se suivirent, nombreuses'et précises.
Les curieux, attirés par ces phénomènes nouveaux,. ne.
se contentèrent plus de demandes et de réponses., L'un
d'eux, nommé Isaac Post, euit l'idée de, réciter àAhaute,
voix les lettre s de l'alphabet, eni priant l'es prit.de vou-
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loir bien frapper un coup sur celles qui composaient les de la trahisonr (le leurs commissaires et dle leurs conni-
mots qu'il voulait faire comprendre. De' ce jour la vences avec les imposteurs, avait déclaré quc, si le rap-
télégraphie .spirituelle était trouivée ; ce procédé est port était favorable, elle lyncherait les mnédiumns et leurs
celui que nous verrons appliqué aux tables tournantes, avocats. Les jeunes filles, malgré leur terreur, escortées

de leur famille et <le quelques amis, nec se p)rê-sý,ittèreît
Voilà, dans toute sa simplicité, le début clu pliéno: plis moins à la réunion et prirent place sur l'estrade (le

mène qui devait révolutionner le monde entier. N ié la grande salle, touts décidés à périr, s'il le fatllait, miar-
par les savants officiels, raillé par la presse des cdeux tyrs d'une impopulaire, mais indiscutable vérité,
mondes, mis à l'indtix par des religions craintives et La lecture clu rapport fut, faite par unt membre de la

sans 'vergogne, le spiritisme <levait Cependant faire son
chemin et 'conquérir des adhérents, dont le chiffre
s'élève à plusieurs millions, car il possède cette force
plus puissante que tout aut monde : la vérité.

Les visiteurs remarquèrent que les phénomènes ne se
produisaient 'qu'en présence des demoiselles Fox ; on
leur attribuia un certain pouvoir-qui fut appelé médium-
nité.

* L'esprit qui se manifestait aux demoiselles Fox dlécla-
ra se nommer joseph Ryan et avoir été colporteur
pendant sa vie terrestre. Il engagea les jeunes filles' à
donner des séances publiques clans lesquelles il convain-
crait les plus incrédules de son existence. La famille

* Fox alla se fixer à Rochester et, suivant les conseils <le
leur ami de l'espace, ces jeunes missionnaires n'hésitèrent
pas à braver le fanatisme, protestanit en proposant <le se
soumettre au plus rigoureux contrôle. Accusés <'imr-
posture et somimés par les nministres dle leur confession
de. renoncer àces pratiques, M. et Mme Fox, se faisant
un devoir suprême de propager la connaissance cde ces
phénomènes, qu'il considéraient comme une grande et
consolanie. vérité, tile-pour tous, refusèrent de se sou-
mettre et furent chassés de leur Église. Les adeptes
qui se réunissaient autour d'eux furent frappés de la
même réprobation.

Les conservateurs fanatiques de la foi des aîeux amieu-
tèrent contre la famille Fox le populaire. Les apôtres
de la foi n ouivelle offrirent alors de faire la preuve pbi.
que de la réalité des manifestat ions devant la popula-
tion réunie au Co~i hial H1all,- la plus grande salle <le
la ville. On commença par une conférence oet furent
exposés les progrès du phénomène depuis 'les premiers'
jours. -Cette communication, accueillie par des huées,

4 abou~tit pourtant à 'la nomination d'une commission
chargée d'examiner les. faits; contre l'attente générale
et contre sa conviction propre, la commission fuf forcée
d'avouer qu'après l'examen le plu.~s minutieux elle
n'avait pu découvrir aucune trace de fraude.

On nomma une seconde commission qui eut recours à
des procédés d'investigation encore plus rigoureux;
on fit fouiller et même déshabiller les médiums, (par des
daýmes, bien entendu); toujours on entendit <les rpi;g
(coups frappés dans la tal) des meubles en mouve-
ment, <les réponses a toutes les questions, même men-
tales ;pas de ventriloquie, pas de subterfuges, pas de
'doute possibles. Second rapport, plus favrorable, encore
q ue le premier, sur la parfaite bonne foi des spirites et
la réalité de l'incroyable phénomène. "Il est impossi-
ble, dit MmneHarclinge, de décrire l'indignation qui se

-Manifesta à cette seconde déception."
Une troisième.commission fut immédiatement choisie

* parmi lspuinrdlseles plus railleurs. Le résul-

tat de -ces investigat ions, cnc6re plus outrageantes que

les 'deux autres pour les pauvres jeunes filles, tourna
plus que jamais à la confusion de leurs détracteurs.

'Le bruit de l'insuccès de ce suiprêmieexami-en avait
transpiré dans l'a.ville. La foule exaspérée, convaincue

cominssion qui avait juré die décou vrir je truc m iais Il
dlut avouer que la cause des coups frappés, malgré les
plus minutieuses recherches, lui était inconnue. Aussi-
tôt eut lieu un tumulte eff'roy'able, la populace voulut
lyncher les jeunes filles, et elles l'eussent été sans l'in-
tervention d'un quaker, nommé George Vfillets, qui
leur it unt rempart dle sont corps et ranieiîa lat foule à
dles sentiments plus hu mains.

On voit par ce récit que le spiritisme lut étudié
sévèrement clès son début. Cc nec sont pas seulement
(les voisins Plus ou mloins ignorants qui constatent unl
fait inexplicable: ce sont des coimmissions régulièrement
nommnées qui, après endluétes minuLtieuses, sonit obligées
de reconnaître l'atflien tici té absolue (Iu phénomène.

La pe rsécution a toujouîrs Pour résultat dle faire (les
adeptes aux idées qu'elle combat. C'est pourquoi, peu
d'ýanniées après, en i $50, on comptait déjià plusieurs
milliers dle spirites aux Etats-Unis.' La presse, comme
'toujours, n'avait- pa assez <le sarcasmes contre la nou-
velle doctrine. On riait (les tables tournailtes et des
esprits frappeurs, et il n'était si mince écrivassier, si
morne plumiitif,qui nec se tînt. pour autorisé à clauber sur
ces illuminés qui croyaient sincèrement que l'time de
leur parent pouvait faire agir le pied d'un meuble.

Il faut dire ici que le phénomène avait pris un autre
a spect. Les- coups, au lieu de se produire dans les
murs et sur les planchers, se faisaient entendre mainte-
nant clans des tables autou r dlesquelles étaient réunis les
expérimien tateuirs. c ette manière de procéder avait été
indiquée par les esprits eux-mêmes. On remnarcqua aus-
si qu'en mettant les mains sur la table, cette dernière
était animée de certains mouvements <le bascule, et on
trouva clans ce fait unt second moyen de commiunication.
Il suffisait l'appe ler les lettres <le l'alphabet, et-le mieu-
ble frappaitsuccessiv'erent sur chacuine des lettres qui
composaient le mot que l'esprit voulait dicter.

La manie de faire tourner les tab les se propagea riâpi-
dement. On peut cdifficilement se figurer aujourd'hui
l'engouement dont ces expérieiîccs furent l'objet pendant
le 's années i85o et 1851. Toutes les recherches eurent
pour résultat d'amener à la nouvelle croyý,-n-ce des hiomi-
mes d'une autorité morale et intellectuelle reconnue.

Des écrivains, des orateurs, <les magistrats, dles révé-
rends iniistres prirent fait et cause pour la doctrine
bafouée; <les missionnaires éloquents se mirent en voya-
ge; des écrivains fondèrent des journaux; <les brochures,
des pamphlets répandus à profusion frappèrent à coups
redoublés sur l'opinion publique et ébranlèrent les pré-
ventions.

Le mouvement s'accéléra si bien qu'en 1854 uneic pé-
tition revêtue de i 5.ooo signiattires fut adressée au Coni-
grès siégeant à WVashington; elle avait pour but <le fai-
re nommer par le congrès une commiiission chargée d'é-
tudier les phénomènes et d'en découvrir les lois.' Cette
pétition fut mise de côté; mais l'essor du spiritisme n'en,.,
fut-pas'entravé, car les faits dleven aient plus nombreux
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et plus variés à mesure que l'étude eni était poursuivie nie reculaient devant aucun mioyen de, propager leur
avec pqrsévérance, foi, l'attention du public savant et lettré se pôr-

r:ta sur cette étude et amena bientôt, l'adhésion publique

U

-~ '~ '.4'-

Le phénomène des tables tournantes fut bientôt con-
nut dans toutes ses parti cularités.

Ce mode de conversation atu moyen (le coups frap-
pés et (le mouvements de bascule cIe la table était long
et inicommodle. M Ialgré l'habileté des assistants, il fallait
beaucoup de temps, beaucoup de patience, pour obtenir
unt message de quelque importance. La table enseigna
eller.lnime unt procédé pîlus prompt. Sur ses indications,
on adlapta Il une planchette triangulaire trois pieds munis
de roulettes, et à l'unt (l'eux on attacha unt crayon; puis
on mit l'appareil sur une feuille de papier, et le médium
posa les mains sur le centre de cette petite table. On vit
alors le crayon tracer des lettres, puis des phrases, et
bienitôt cette planchette écrivit avec rapidité et donna
dles messages.

Plus tard encore, on s'aperçut que la planchette était
tout à fait inutile et qu'il suffisait au médium (le poser
simplement sa main armée d'unt crayon sur le papier
et que l'esprit la faisait agir automatiquement.

Ce genre de communication fut nommé (dci-iltrc Id-
canique ou aul/omatique, car le sujet, clans ce cas, n'a
nulle conscience (le ce que sa main trace sur le papier.

D'autres médiums obtinrent (le cette manière des (les-
sins curieux, (le la musique, (les dictées bien au-dessus
(le la portée cIe leur intelligence et parfois même (les
communicationis clans des1 angues étrangères qui leur
étaient notoirement inconnues.

L'étude cie plus cii plus approlon(lie (le ces n'ianifes-
tations nouvelles amena les chercheurs à des constata-
tions encore plus étranlges et plus inattendues ctes scep-
tiques.

Le raisonnement avait condluit les premiers -observa-
teurs à se (lire qîue, puiisquîe les esprits p)ouv'aient agir
sur les tables, sur les miédlium-s,! il ne devrait pas leur
être impossible de faire mouvoir directement unt crayon
et (l'écrire sans le secours des huminains.

C'est ce qui eut lieu. D)es feuilles de papier blanc,
enfermées dlans des boîtes parfaitement scellées, furent
trouvées ensuite cou vertes d'écriture. l)es ardoises, en-
tre lesquelles se trouvait une petite touche de crayon,
qu l'on nie perdlait pas de vue, contellaient, après l'appo-
sition (le man lum(iumi, des communiiiiictns intel-

ligentes, (les dessins, etc..

Le phénomène réservait encore (l'autres surprises.
Des lumières (leformies et (le couleurs variées et cie
divers dlegrés (l'intensité apparaissaient dans (les chaîîi-
bres soinbres, où il n'existait aucune substance capable
cIe développer une action chimique ou une illumination
phosphorescente, et ce, eii l'absence (le tous les inistrui-
niernts pair lesqluels l'électricité es t enlgendr ée et la comn-
bustion produite.

Ces lueurs prenaient parfois l'apparencè de miainsJhu-
nmainles, de figures enveloppées d'unt brouillard lui-l
nieux.

Petit à petit, -àu mesure que le médium. se dévelop-
p~ait, les app.aritioîis acquirent unt' e consistanice, plus
grande et. il fut possible, nioni-seulemient cie voir, mlais
cIe toucher ces fantômes qui se produisaient danis de: si
singulières circonstances. . On lit mieux: 'ou1 put les
photographier~ par la suite, ainsi que nous le verrons

* plus tard.
Les récits cIe ces expériences étaient accueillis par

une incrédulité universelle;- niais, comme les fatits se re-
produisaient enî grand nombre, -que. les spirites

dl'homnmes très haut placés et très comipétents.-

C. D'OUTZrETOMI3E.,

PIERRE DUPONT.

(suite.)

Disons bien vite que les excentricités chantantes de
Pierre-Dupont et ses couplets politiques sont le résultat
de l'époque où il a débuté: triste époque vraiment, où
il n'y avait plus même de l'eau à boire pour un fabricant
d'églogues et de pastorales.

Essayez donc (le chanter les Btezufs ou la Fête du vil-
lage, quand tout Paris hurlait du matin au soir

Mourir pour la patrie, (bis)

C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie l

On "n'ignore pas que cette magnifique romance d'e.M.
Alexandre D'umas a défrayé pendant dix-huit mois le
gosier populaire. Il fallait. bien que notre malheureux
chansonnier lÙt.tât contre un concurrent si redoutable..
Voilà pourquoi nous avons eu le Chant des. niations, le
Chzant dit vote, le, Chanl (les transportés, le Chant des
Soldais et bien d'autres chants encore.

La faute en est à M. Alexandre Dumas. Pierre
Dupont n'y est pour rien.

Toute'une révolution déteignait sur notre héros et
sur ses rimes. Il prenait au sérieux les faux apôtres
qui venaient lui prêcher une foule de théories suspectes,'
et faisait du socialisme, non pas avec sa tête, comme
beaucoup d'autres, mais avec son coeur d'enfant et de
poète.
*Nous trouvons 'dans unt petit journal d'alors' une

anecdote aimusante, spirituellement racontée par 'Au-
guste Vitu.

Il paraît que Dupont, four exciter sa verve et conti-
nuter de soutenir la concurrence, (M. Dumnas en aura
tous les rem'ords !)soupait assez régulièrement au café
Foy.

Un matin que le jour l'avait. surpris dans cette
occupation, il ouvrit la fenêétre qui donnait sur le boul'e-
vard. Tout était désert encore; à peine cinq à six
balayeurs, dispersés au coin des trottoirs, s'acquittaient-'
ils de leur isérable besogne.

9A l'intérieur du cabaret, des candélabres chargé
de bougies éclairaient les riches débris d'un repas s.omp-
tueux. Des flacons au long col roulaient, éVentrés, sous.
la table, et l'âcre parfum des truffes combattait victo-
rieusemient les bouffées du cigare.

'Dupont a le vin tenîdre. Les larmes, lui vinrent
aux yeux.

"Il ouvrit les bras, comme M. Pierre Leroux quand
il préche, et fit aux balayeurs "ébahis une sorte d'horné-
lie assez réjouissanlte ;il leur parla cIe riches insensibles
qui boivent la sueur du peuple,'" de parasites qui .vivent
autx dépens de leurs frères,, si bien que lIes,, brave*s
balayeurs, s,'apercevant que l'orateur avait, parfai ,tement
soupé, se mirent en devoir de luijeter des' pierres.

Mais comme les boulevards, ne .sont pas riches en:
cail.loux, ces ouailles grossières priretit tout ce'qui leur.
tombait. sous la. main, et. Dupèrt dut. fermer la fenêtre
pour se soustraire à unefoule de l.égumessuspects."ý

Voilà l'anecdote
Si M. Dumnas n'avait pas composé le .GChoer des Gi*-

rondilns, touit ceci -n'autrait point eu lieu-,

A
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:Nous avon 's oublié de (lire que Pierre Dupont s'était

dé mis.de se's"fonctions à 'listitu't le jour où il avait
publié- le C-hani des ouvriers.' Il craignait que la cou-
léuir de l'oeuvre nie déplût aux académiciens.

*Pour avoir la propriété de cette chanson, Fumne délia
'sa bour-se et versa l'or, sans compte, dans la poche cIe
l'auteur,

Du'pont se trouvait assez riche et dédaignait les nié-
cliocres honoraires de sa place.

-Un autre éditeur, 1loussiaux, s'occupait (le réunir ci
eolurne les couplets cie notre poète. Il coniplète aujour-

*d'hui l'oeuvre du chansonnier clans une magniiifiquie éci-
* tion, illustrée par Tony J ohannot-et Célestin Nanteuil.

Houssiaux ne tenait*pas aux chiants dits patriotiques.
C'est à lui que le public doit le retour de Pierre Du-

pont au .genre -pastoral, cidont M. Alexancdre Dumas
l'avait malheureusement écarté.

Ne pensons plus à la politique et prê.tonisl'or-eille.
Le poète chante. Nous allons retrouv'er tontes les

délicieuses inspirations cie ses premniers jours.

Rêvez unt frêle paysage
De bruyères >et de bouleaux

-Dont flotte aut vent le blanc feuillage,
Commie l'écume sur les eaux

-- Et, souscette ombre échevelée,
* Rêvez, plus gracieuse encor

Que les bouleaux cde la vallée
La Vierge aux longues tresses d'or.

-jour et nuit, blanche et blonde, elle erre,
Ses yeux bleus se noyant de pleurs,
Fille du ciel et de la terre,

-Soeur des étoiles et des fleurs.

Ne vous semble-t-il pas voir passer là-bas, sous les
arbres, aux rayons de la lune, cette blanche apparition?

*Le Dahlia bleue, Mla v,;gne, la' Vér'onique et la Chan-
ýson du bles sont quatre chefs-d'oeuvre. . Dupont varie

- --- -dommne la nature ses couleurs et ses, parfums.

Douces à voir, ô véroniques
*Vous nie durez qu'une hieure ou deux,'

Fugitives et sympathiques
Comme des regards amoureux.

* . .Fleurs touchantes du sacrifice,
* Mortes, v~ous savrez nous guérir.

Je vois dans votre humble calice'
*Le ciel eniti&r' s'épaniouir.

O véroniques ISous les chênes
Fleurissez pour, les simples coeurs
Qui, clans les traverses humaines,,
Vont cherchant les peiites fleurs.

Oni ne peut rien voir cie plus naïi'ement gracieux et
de plus délicat comme pensée.

Voulez-vous miaintenant du vrai langage rustique,
bien crul, bieii ronflant et bien sonore?

.~-je suis la mère Jeanne
- Et j'aime tous mies nourrissons,

.Mon .cochionl,'mon itureau, mon aine,
* Vaches, poules, filles, garçons,

Dindons,, et j'aime leurs chansons,
Comme,' étamit jeune paysanne,

J'aimiais la voix de mes pinsons.

Venez, poules à crête rouge,
Et mon beau coq tambour-major!
ýJ aimé ýque tout ce monde bouge,
je vois remuer-mon trésor:.

Ces marcassins, ceveau qui tette,
Cès canietons qui vont nageant,
Cet agneau qui bêle Il tu-ttête,
C'est pour moi lé bruit dle l'argent.

C'est qu'il cii faut dans unt ménage,
De l'argent blanc, (le l'orvalin
On ni'eni gagne pour sont usage
Qun'en bien v'eillant et trav'aillant.
Par-dessus votre homme se grise
Et trébuche eii rentrant alu nid;
On se bat ;mais, après la crise,
On s'embrasse et tout est fini.

Lisez la 1/ache biaic/e, le Lavoir, la 1,ille du cabaret,
le Gardeur d'oies et le Gari.on (le moulin, vous y trouve-
rez lat même verve désopilante, la mêm-iie v'érité de peini-
ture, la münme senteur clianîîêt re.

Savez-vous la chanson des prés
Quni porte à la mélancolie ?
Allez l'entendre, et vous v'errez

.Qu'elle est, jolie.

C'est la chianson que l'oi entend
Dans la saison de lat verdure,
Q uanîd dans la grand e hierbe on s'étend
E t qu'on n'a pas l'oreille dure.
Écoutez bien au creux clu val
Ce long, murmure 'qui serpente
Est-ce unle flûte cie cristal P

* Non, c'est la voix cie l'eau qui chante.

La poésie de Pierre D)upont a unt charme rêveur qui
échappe à la poésie cie Béèranger.

On' remarque chez le père cIe Frétillon cIe plus vives.
et de plus sémillantes allures ; ses flonfons sonnent
mieux, on entre ei clanse plus facilement av'ec ses vers,
et près cie lui la muse gaillarde se retrousse sans gênie.

A côté die Pierre Dupont, au contraire, nous lat
voyons >prendre unit Voile cie Mélancolie et de pudeur,
Elle n'en est pas plus bégueule, mais la danlse éternelle
et la joie die Cha âque instant lat fatiguent ; elle aime ù s
promen er seulette au bord des clhanps,sur la lisière des
bois, elle écoute la brise et l'oiseau qui chantent, elle
rêve emi voyant les_étoiles.'

Quel calme ! Que les cieux sont grands
Et quel harmonieux murmure

Frétillon, pendant ce temips-là1, se trémousse, rit et
baguenaude.

Si elle court da ns les près, c'est afin qu'on la pour-
suive ;si elle cueille .une marguerite, c'est pour se
baisser et montrer lat jamlbe. Les beautés cIe lat nature
la .touchent médiocrement,* jamais elle. nie songe à les
peindre.

On autrait tort cie conclure que nous voulons mettre
Pierre Dupont au-dessus cIe Béranger.

Nous croyons (lue l'auteur du Dahlia bleu, grâce aux
douces, nuances cIe ses tableaux et àl unc -vérité cIe
détails exquise, offre plus cie sympathiie aux âtmes
réveuses ; mais il est loin, dans l'ensemble de son
oeuvre et toute gaudriole mise il part, *d'atteindre à la"
pureté de rhy).thmie et à l'élévation cie notre poète natio-
niaI.

Ainsi, dans les chiants' patriotiques, Dupont reste
atu-dessous dut médiocre, tandis qué B3éranger monte,
jusqu'au sommet le plus sublime cde l'ode, 1 Cela tient à
ce que l'un n'a jatmaus touché que la corde d'un parti,
tandis que l'autre tireses vibrations du coeur même de
la France,
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j .-.. INe forçons point notre talent,
Nous nie ferions rien avec gràce.

Pendant que l'épingle s'~
Et ixe l'étoffe au genîou
L'aiguille, mobile, iîîqui
Parce toujours un nouvc

~t~t .L'épinigle, sérieuse et sa
Se repose le plus souveî
Du progrès l'aiguille es

t. .t.~ ttElle -va toujours en aval

t t . Malgré beaucoup d'incorrecti

~$ ; ~. .travail trop facile, notre poèýte re.

n Frne onamec uiaC

tï t. .

arrête

:au trou.
Lge,
nt ;
t l'image:
it.

ons, échappées à un
stera populaire.
.u cachet., . .1 .

On allait chercher. la piqûre
De ceý serpent dans *un. trou noir
Bàillant sur une cour. obscure;
Ce repaire était son comptoir.
A ceux qui d e cette cachette
Osaient railler l'obscurité

r t,-., t

t , t, . , .

tQue Pierre Dupont reste le, peintre aimé de la nature;
le charmant paysagiste, le poète chiamiptre ; qu'il
achève de conquérir ses titres àl la popularité, en faisant
pour chaque travailleur ce qu'il a fait pour. le tonnelier,
le tisserand et la couturière : une chanson vive, origi-
nale, accentuée, pleine cie verve, et qui est en même
temps la peinture la plus fidèle et la description la plus
exacte du métier.

Panl, pan, pan, panp
lPan, pan, pani, pani,

Chasse les cercles clu tonneau,
Maillet sonore,

Pour enfermer le vin nouveau,
leils Cle l'aurore.

L'osier eii trois joint le cerceau
Chacque clouv~e affûtée,

Mise atu point, se courbe eii arceau
La futaille est voûltée.

Qu'on la flambe clans un feu clair,
Elle est. ventrue et ronde;

Foncez-la, qu'il n'entre pas d'air
Enfin percez la bonide.

Voici le tisserand qui chiante à soni tour. Triste,
reclus, il travaille au fond d'une cave, afin que la toile
sorte dIe ses mains plus blanche et moins rude

Encor si je tissais eii l'air,
Comme fait nia sSeur araignée,
Sanîs na lampe j'y verrais clair!I
Mais, bah ! ma vie est résignée.
Il fauit des v'oiles au vaisseau,
Aux morts des linîceuls, aux fillettes
Qui me comnmandenît leur trousseau

- Des draps de lit et dles layettes.

Ecoutez maintenant la couiturière assise à sa fenêtre,
où glisse un furtif rayon de soleil.. Pauvre fille, labo-
rieuse et sage, elle charme les longues heures du travail
par un refrain du chansonnier.

Aiguille
Genlille,

Va, vienîs, voltige et cours.
Quand pleure la famille,
'l'a douce lueur brille
Sur ses tristes jours.

Comme la lame d'une épée
Faite de l'acier le plus pur,
Elle est fourbie, elle est trempée,
On le connaît à soni azur.
Voyez Ià peine il est visible,
Le trou par ou passe le fil
La guêpe en soli courroux terrible
N'a pas d'aiguillon plus subtil.

La plupart des oeuvres de Pierre Dupont sônt con-
nues avant d'être imprimées. Il les chante dans les.,
salons, et il lui arrive quel quefois d'en donner une copie,
a ceux qui la lui demandent.

Mais les éditeurs trouvent à redire à cette 'espèce de
publication anticipée.

Une dame du monde, excellente musicienne, le pria,
devant nous, un jour, de lui copier une de ses chansons
nouvelles, encore inédite, et qui a: pour titre le
.Pesezcr d'or-.

Dupont déclara que son éditeur venait de lui défendre
de donner,à l'avenir,une seule chanson manuscrite-sous
peine de procès.

- Mes ressources sont là, dit-il, vous comprenez ?
je ne veux pas me fermer la caisse.

La dame paruit très mortifiée de ce refus.
-Il est charmant, votre éditeur Is'écria-t-elle.

Comment le nommez-vous ?
-Vialat.

- je lui écrirai une lettre de. félicitation. Vraiment,,
c'e st fort agréable : j'aurai le Peseur dor quand les or-
gues .de Barbarie le joueront sous ina fenêtre'! Au
moins nous le chanterez-vous demain, monsieur ?

- Polir cela, très volontiers, oni ne me l'a pas défen-
du, répondit Pierre Dupont.

Il salua et sortit.
- je l'aurai, soni Pëseur d'or, je l'aurai en dépit de,

l'éditeur !- dit la dame après le.départ du poète..
-Et comment l'aurez-vous ?

- Rien de plus facile. J'ai soirée de'main :pendant,
qu'il chantera, je ferai prendre les paroles par un sténo-
graphe.

-Mais la musique?
- je la prendrai moi-même.

E Et si l'on fait un procès ?
je paierai le procès.

-Quel enthousiasme!1 Cette chanson nouvelle est
donc bien merveilleuse ?

-Elle aura plus de succès que les Louis dl'or. Vou-
lez-vous la publier dans la biographie de Dupont? Î_je
vous y autorise.

- Merci bien !... Pourtant, si vous répondez de tout....
- Je réponds dle tout..
Ce que femme veut, Dieu lé veut. A quarante-huit

heures de là, noas avions les, sept couplets de l'oeuvre
inédite. Les voici:

LE PEsEUR D'OR.

Dans une vaste houppelande
.Bordée au cou de peti t-gris,
Un Juif, expulsé de Hollande,
Vivait d'usures à Paris.
11l pesait, avec des balances
Dont les plateaux étai ent'faussés,
Or, diamants et consciences
Ses doigts étaient fort exe.rcés.

Les souris vont-se prendre
Au chat qui dorf,

Et chacuin allait vendre
Au peseur- d'or.
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il prisait avec cdes trains sèches
Du fin tabac cie PortugaL
Son crâine, orné de blanches mlèches,
Eût effrayé le docteur Gall.

Les souris vont se prendre, etc..

De tout calcul indéchiffrable»

Il se tirait enciti instant
Et,' d' une voix imperturbable,

C'est tant ce virginîal sourire,
C'est tanit votre anneau conjugal,
C'est tanit le sceptre et tant la lyre,
Trant la tombe et le piédestal.

Les souris vont se prendre, etc..

Qu'il monnaya d'âmes flétries
Qu'il serra dans ses coffres-forts
D'or, de -bijoux, cie pierreries,
D'anneaux, de châles, cie trésors

J . La mort lonîgtemps le laissa faire.

Un jour de hausse et de grand gain,
Elle emmena notre homme eni terre,
Mortde joie et presque de faii.

Les souris vont se prendre, etc.'.

Le diable, qui toujours existe,
Ayant vu, la nuit, en rôdant,
Notre squelette jaune et triste

-. Qui perdait sa dernièr ' dent,
*Sur un plateau cde sa balance
Mit les restes clu, pauvre corps,
Et dans l'autre, avec violence,

*Fit entrer ses nombreux tré4sors.

Les souris vont se prendre, etc..

-Tu pèses moins que tes richesses,
Dit le diable, viens en enfer!

- Nous y vivrons cIe tes largesses
Tes os secs feront unt feu clair
Tire profit de cette fable,
Vous tous qui rognez sur un liard
Vous thésauriýez pour le diable
Il.vous surprendra tôt ou tard.

* . . Les souris vont se prendre
Au chat qui dort,

* .Et chacun allait vendre
ALI'peseur d'or.ý

~,, * Certes, il faut'en convenir, les Seuvres clu chanson-

* ": nierne manquent pas d'une certaine portée phîilosophi-
que. Apiès avoir consolé, soutenu l'artisan dans ses
rudes travaux, il déshabille *et fouette les peseuirs d'or.

Dieu sait comme le siècle.en abonde
Usuriers, rogneurs d'écus, juifs de H-ollande et juifs

paiin;quelle foule 1 Ils ont touts unt lingot 1 la place

du .coe ur, et un sac de gros sou.s leur tient lieu de cer-
I velle,

de grand cSeur.
On trouvera que nous n'avons pas suflisamminent

étudié Pierre Dupont au point de vue nîusical,et l'on n'a
pas tort ; mais, eii vérité, cela passe nîos forces.

Il 'nous est impossible cIe comprendre ce virtuose
étrange. Dupont chante commine chantent les oiseaux,
sanls avoir eut dlâptre maître que la nature. Poète muit-
sîcienl, il trouvg'îa nîote Cii même temps que la rime et
se fait accompagner Il la fois de cdeux muses, sans
cîu'Erato gêne E uterpe, sans clui'i Euterp)e soit jalouse cIe
sa soeur.

*Nous renonçons hm expliquer les miracles.
Toutefois, eni y sonigeant bienl, 'lâed'lHippolyte

MNýonpoui a dûc venir se loger clans le' gosier cIe Pierre
Dupont. Cette hypothèse est la seule que nous puis-
sions admettre. Dieu n'a pas voulu que l'art fûit cdéshé-
rité d'unt si beau talent.

Q uancd Pierre l)upont chante, nie vous semble-t-il pas
entendre unt écho des Deux ar-chers et de l'A4ne/u/ouse'?

Monpou nie garde sous la tombe cque les secrets de la
fugue et les mystères clu contre-point ; mais son héritier
nie tient pas «à connaître ces secrets, peu lui importent
ces mystères. La note lui vient sans cqu'il sache l'écri-
re ; il la dicte, et Ltut est fini.

Chantez, nmainteniant 1
Il faut avoir entendu Pierre Duponit pîour bien appré-

cier tout le mérite de ses compositions originales. Son
-timbre, tit peu voilé d'abord, s'éclaircit après quelques
mesures, éclaté, se passionne et mionte à urn diapason
pulissant.

V \ous pouvez le faire chanter qluatre heures cle suite
sanîs qu'il ressente la nmoincdre fatigue. Jamais il nie se
fait prier, son répertoire est à v'os ordres.

C'est unt fort beau garçon, qui n' 1a aucune allure pré-
tentieuse, aucune pose mondaine. Il reste 'en lui clu
campagnard, et cela lui sied bien. Sa barbe longue,
assez fournie, unt peu rouge, ressemble à celle clu Christ.

Franc, loyal, intrépide, il joint à ces qualités une
grande bonté de coeur, une simplicité charmante.

Doué de la santé la plus robuste> fier cIe sa large poi-
trinle et cIe sont encolure d'H-ercule, il se fait l'apôtre de
certain système d'hygiène qu'il prêche à tout venant,
pour fatire tort. aux médecins.

Quand oni regarde son visage fleuri, on accepte 'ses
dloctrinîes.

Pierre Dupont boit comme Bacchmus et Silène. Jamais
il nie se grise.

Outr e les couplets qu'il fabrique tous les jours, soit
en arpentant l'asphialte, soit eil passant la barrière pour
voir mûrir les blés à Vaugirard ou -pour écouter la fau-
v'ette sous les bois cIe Meudon, il travaille àl unt poème
intitulé . r1an,el/e, /a]i//e dui klleur,-

Pierre Dupont n'a pas dit son dernier mot.
Il est jeune, sont talent doit grandtir.
Mais, pour Dieu ! qu'il se contente de la miusette-et

des pipeaux, et qu'il îlie sonnei plus clu cornet ý bouquin
politique.

Lesnotes qu'il tire (le cet. instrumenît sont:aigres et
di scordan tes., .. 1 ý.
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-~Le soleil est dans ma cassette, Mi-ais ne vous pressez pas de leur por-ter envie.
Répondait l'avare éhionté. Un jour'le hausse et de grand gai, vous vcrrc

Lessori vntseprnde>et..Vous v'errez le tour que 1liur jouera la mort ! Le diable,
qui toujours existe, puisque Piereluon 'fire e

.Ses yeux étaient deux escarboucles, mettra clans uit plateau cie sa balance,

Son niez unt triangle effilé 11lit leurs os feront iti feu clair. "-

Il portait des souliers à boucles,, Ainsi soit-il
Du lngeen Hllade flé.C'es't la moralité (le la légDend(e, nlous y apacisn
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Sa niuse n'est-pas une cuménide coiffée de couleuvres
que l'o n doive rencontrer hurlant, un jour d'émeute, au
coin des carrýefours -c'est une, nymphe desý prés et 'des
bois, une douice hamadryade, .qui vit de la sève des
arbres ou du suc des fleurs, soupire avec les vents'et
murmure avec les ruisseaux.

EUGftNE DE MIRECOU'RT.

DE LA PEN SÉE FRA.NÇAISE.- CONTEM-
PORA]INE.

Nous sommes tous des isolés. Aussi isolés à Paris,
en pleine foule, qu'au plus profond désert. Chacun de
nous nec tient plus à rien. Ou nous vivons sans foi, ou
nous devons nous faire notre foi au petit bonheur et à
nos risques et Périls. Nous sommes, pour ainsi dire,
coupés du reste clu monde clans lc te'tft)_ et clans l'espa-
ce. Nous nec sentons pas d'appui autour de nous. Nous
sommes vraiment perdus clans l'univers,et c'est cet isole-
ment qui estfal.

J ULEs UAITRE.

Ce siècle finit dans l'angoisse, le p
médiocrité."

F RAN

Décadèntisnie, symbolisme, mystic
mie.. .. véritablement le vent est autc
rait mettre au seuil cIe ce siècle ce vers
bier:

Ci-gît tin monde mort pour cause

LI-CON

Nos contemporains rient cIe touît...
n'est pas le rire joyeux, candide et saltib
c'est le rire convulsé et -âpre dtî 'névrosé,
ronie sotte et cde négation basse."

En OUA

La France a eti toutes les gloires e
génie français s'est mian.ifesté clans toi
ouvertes à la% pensée humaine, il a bril'
genres de travaux et de productions. J
époque del'hiistoire de lhiumanité, uin
un aussi grand nombre d'hommes émi
mère-patrie en a vu naître dans son
rore de n8oo.

Pendant les vinîgt-cinq dernières a
surtout les savants, les peintres, les
musiciens français qui ont affirmé tric
vant l'Euirope la féconidité et la vigue
incomparables de notre race. Paris a
touts les points cIe vue son titre cIe I v
passé avait' consacré sa suprématie cl
s'appelle beauté, élégance.et culture es
turc et poésie; l'époque contemporaine
place prépondérante clans le nmonde-de
a donné la. sotiveraineté incontestée
beaux-arts...

Et cependant ce siècle qtîi v'a cispa
triomphateurs tristes comme des vainci
comme les spectateurs blasés d'une com
laisse en proie aut scepticisme moqueur
lie amère de ceux qui ne daignent plus
C'est, au moins,ce qu'aflirment les criti
fflies, les esthètes, les sociologues, les
durit la mission paraît être cie peindr
contemporain etce<ire auxg
res les jouissanîces dont elle a été abre
dont elle a souffert.

Ces hommes, qui ont effectué- les le~
ýde notre civilisation, qui ont tiré de 1

t.
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ciale actuelle tous les fruits qu'elle pouvait porter, ont.
épuisé les dernières illu sions qui fu ssent enco re ýpe rmii-
ses, et renversé les de rnières croyances qui fu ssent res-"ý'
tées debout; toutes les convictions .ardentes dont ils
avaient rempli leur coeur eîî commençant la vie se sont
envolées Sur la' route et maintenant,' arrivés au but;' ils
éprouvent cette impression douloureuise7 qui taisait dire.
au poète:

Tout est beau, tout est. g1an, iais on meurt laits voire
[air.

C'était unt beau rêve que celui que caressaient les phi-
losophes et les élégants seigneurs dlu règne cIe Louis.
XV:- aimables épicurier.is épris de l'amour de 1lhumani-
té, ils entrevoyaient unt monde dans lequel il n'y aurait
plus ni arbitraire, ni injustices, ni privilèges, où les
droits dQz tous seraient égaux, où chaque citoyen pour-ý
rait prétendre à la première place dans la société, où la
liberté règnerait sans entr'aves, où le mot fra/cm/nit se-

essîmism-e et la rait gravé ait frontispice cde tous les monuments et édi-'
fices publics. Ce serait alors l'âge d'or, pensaient-ils,

'çois CoppéE. l'ère clu bonheur absolu. .... Le rêve paraît s'être réali-
sé., tous -les hommes sont proclamés égaux devant la.

ismne, anarchis- loi, la liberté est censée régner sans entraves, le mot
élire! On pour- IratIernlil(é est inscrit sur tous les édifices publics.' Et
d'Auguste B3ar-

cependant, comme il y a cent ans, une partie de la na-

de folietion s'agite et aspire à un ordre 1de choses -nouveau et
plus parfait, comme il y a cent ans, tous les hommes>

-FE DE LISLE. bienveillants.et bons rêvent encore, mais sans croire à
mais leur rire à la réalisation cIe leur rêve, de justice, de liberté, d'é-

ire de nos pères; galité et cle-fraternité
* an rire fait d'i- Le siècle touche à sa fin.- Les grands contemporains.

de Victor Hugo, d'Auber, d. Claude, Bernarcd, de Meis-,
IzD DRUMONT. sonnier disparaissent lès uns, après les autres; ils s'en.

ni ce siècle. Le vont, mécontents et' désespérés de n'avoirý pu trouver un
.îtes les sphères sens raisonnable et consolant à la vie, après.-avoir re-
IL dans tous les connu le vide, des spéculations philosophiques et l'inani- -

amiais, à aucune té des grands principes qu'ils ont voului substituer aux
pays n'a produit croy'ances du passé..
inents que notre'
sein depuis l'au- Ceux qui vont leur suc.céder et qui seront les hommes

du ',Xe siècle déjà sont entrés dans la carrière; de
.nnées, ce sont même que leurs aînés, ils s'avancent dans la vie' le sou-.
sculpteurs et les rire de l'incrédulité sur les lèvres, mais ils n'ont dedeux- t

)mphalement de- là ni la mélancolie, iii la tristesse; graves et sérieux,*ils
tir intellectuelles marchent à pas réguliers, mathématiques, rêvant dle sa-

voulu mériter à vantes -combinaisons dè chiffres ou élaborant des
ille lumière." Le problèmes finaniciers. Ce sont des hommes pratiques,
ans tout ce qui decs struigglers for- life; aucune flamme généreuse ne brille
thétiques, littéra- clans leur regard, aucun .e passion 1ardente n'e fait vibrer
lui a assuré une leur etme ou battre leur- coeur.. Ceux qui s'en 'Vont ont
la science et lui potirsuiviuniidéalê-levé,maisillusoire etinaccessible; ceux
dans celui des qui arrivent ont accepté l'idéal dont M. Guizot a pro- loic afrue:IErciszvu

raître laisse sesý Il n'est. pas unt écrivain, pas un penseur qui n'étudié
us ouinidilTêrents et ne cherche à. décrire: l'état d'time des hommes de la
édie puérile; il les jeune génération, de ceux qui représentcnit l'es prit nou- .t.-

et à la mnélanco- . veau et les tendances nouvelles; mais cha cun apporte à
croireni espérer. cette étude des passions, des dispositions différentes, et t. *

.ues, les philoso-. les jugemients prononcés se ressentent iat-urýelleme*nt
poètes,'totis ceux clesdifférences de critériumn. P6'r, les tins, cetteý évolu-t

el'âme cie leurs tion v'ague et incertaine dec jueslesu butr

énérations fûtu- défini clans les questions se'rapportanti à l'art.et >l'sth
uivée et les maux tique et-cet égoïsme féroce qui, semble, inspirer toutes"

leurs actions constituent un symptome funestei un signe y

rnières conquêtes -de:décadence;, pour les autres, c'est la: subsiitution du
organisation so- senscritique à l'instinct artistique, -c'est ,l'abandon des
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forme et sans cesse. s'assimile des éléments nouveaux.
Chaque gééainqui passe sur la scène (lu monde
évoque à la source mystérieuse cie l'être quelques no-
tions nouvelles, quelques vérités, quelques chimères
que n'ont pas connues les générations qui l'ont prêcé-
dléc : systèmes philosophiques, vérités d'ordre métaphy-
sique ou mioral, clas 'sificatiois scholastiques, rêves
philanithropiques et humanitaires. Ces manifestat ions
inédites cIe l'esprit humati qui se substituent aux idées
et aux lformes clu passé prennent clans les rines tout
l'espace qui nl'y est pas occupé par le -souci (les besoins
matériels ; elles constituent cette matière amiple et flot-
tante cdans laquelle les artistes taillent leurs poèmes et

Formés à l'école cie Musset, cie Lamartine et' die H-ugo, out s'inspirent les hommes d'action ;elles marquent les
-à l'école des romantiques, qui ont luis la sentimentalité différentes étapes dus progrès et c'est d'elles que l'his-
et la souffrance à la mode, ils éprouvent, cei se sentant toire reçoit sons caélietclde variété et d'imprévu.

* enveloppés' dais ce mouvement cIe froid scepticisme qui Ainsi,clepuis l'époque où l'exaltation chevaleresque et
entraîne l'époque contemporaine, un sentiment cde ia- religieuse a jeté deux 'mondes l'unt contre l'autre
laise infini; ils souffrent de ne plus souffrir; il leur semt- et donné naissance à cette pieuse folie cles croisades,

* ble qu'en perdant sa mélancolie leur âme se rapetisse et l'humanité a orÙtour* subi mille courants d'idées
se restreint :et qu'il n'y a pîus de jouissance possible différents. Placée à l'avant-garde de la civilisation, la
quand on ne' sait plus aimer et haïr, quand on nec sait pensée française, grandiose, noble, châtiée, élégante
plus gémir et-rêver. sous Louis XIV, est devenue philosophique, humianitai-

re, épicurienne sous Louis X.ýV, éprise cde gloire et de
je me hâte de dire que l'âme contemporaine dont je - coniquêtes sous le premier empire, romantique sous la

parle, ici, ce n'est pasVlâmie de la France, ce n'est pas restauration, optimiste sous le second empire, égoïste
nième l'rime de -Paris: c'est l'âme des classes dites prîi'i- et antir-eligileuse depuis ' la -fondation cle la troisième
légiées, des classes dirigeantes. En dehors de celles- république ; ce siècle finit clans l'anla rchismei , le symbo-

¶là, il y a«Cdans ce beau pays des millions d'hommes qui lisnîe, la médiocrité, la névrose et le pessimisme...
travaillenrt, aiment et espèrent; il y a cles. millions disent les pessimistes.
d'hommes, cultivateurs, négociants, ouvriers, qui Jours-
sent de ce simple bonheur de falire leur devoir clans la A l'extérieur, rien qui nous pa-rle cle tristesse ou d'en-
vie et qui sont contents-Cie leur place au soleil; sans nui -la ville-lumière est toujours aussi animée qu'autre-
doute, ces derniers sont aussi exposés à tous les maux' fois, les rues résonniient cde cris joyeux, et il semble que
inh érents à l'existence, mais ni leurs joies, ni leurs clou-ý le tourbillon cie la vie parisienne laisse à ceux qu'il
leurs n'ont d'écho, car elles sont individuelles. Il n'exis-o en~traîne bicen peus ce temps pour sentir cette solitude,
te pas pour cux.ce désenchantemcent collectif, ce vaste -cet 'isolement fatal " dont unt si grand nombre d'entre
souffle de misère et d' ennui'qui dessèche les cSeurs clans eux se plaignent. L'observateur qui voudrait découvrir
les sphères supérieures de la société. -D'ail1leuris, il ci sur les physionomies la trace des symptômes dénloncés
a-été ainsi de touttenmps. Pendant que la lainte dut serait déçu ; il s'errait autour de lui des figure.-

*travailleur se'rlépercute à peine et meurt avec le brùtit joyeuses et an.imées ou sérieuses et froides, mais d'an-
du jour,,que le cri de la faim se tait lorsque celle-ci est goisse, cIe pessimisme, pas l'ombre. Les hommes de
apaisée, la'plainte de l'homme d'éducation rallinée, ex- la vieille génération sont bien encore ncos fr-ères, nos
preýsion d'unt chagrin souvent factice,. se perpétue et se cousins, nous les reconissn ôrsàlu ogé

transmet, car elle a pour interprètes toutes les voix Cie de main cordiale, à leurs enthousiasmes, ri leurs colères,
la joésie et de l'art.. à leurs emballements.

Quel le ýerat lipession de l'étranger, que lle concluf- Quant aux jeunes gens, j'avroue- que leuir parenté
sion tirera-t-il de tous les symptômes observés, clu va- avec nous tend cie plus, cii plus, à disparaître. Ils sont
gue méconiteneetdvnesiqitdsouor- froids, tolérants, dédaigneux ; ils ont le culte cles chif-

se etrvusau fond de l'âme du jeune homme mioder- fres,.de la fortune, clu bien-être et le respect des pou-
ne, de cette ame qui se revêt de froideur et de sce pti- voirs établis. Leur conversation est sérieuse, semnée de
cisme ? Les uns parlent cie décadence, .d'autres précti- paradoxes, savante et sceptique ; ils se défendent cIe
sent la fin prochaine cie ce mond qu u soleil ardent tout entraînement, se moquent cde Ila simentalitéd

,ý7 :i .ne.vient plus 'réc -hauffer. Quii sait? Peut-être qu'au leurs aînés étsi vrous cherchez à découvrir unt point noir
termie de la lente évolution-* à laquelle nous assistons dans leuir âme, ils vous cdiroint : 'Allons ! pas dIe Wer-

nosvrosse constituer une, société mieu raié therismie ; ne nous la faites pas à l'idéal 1"'
et moins,égoïste. que la nôtre, nours retrouverons épuî Et cepenidàit, oui, il y a au fond cIe leuir âme quelque-
rées et ennoblies les sources, quit paraissent aujourd'hi Chose de morne et de narntm pltti0anu ul

* épuisées, dulabeur et cie la jouissance. que chose cqu'on v'oudrait y voir : quelques douces illu-
sions, unt peul de foi, unt peu d'ardeur,, unt peu de haine

Les âmessan s cesse se renouvellent. Av ec lIes flots ou de passion. Il y a de. la tristesse, qui se cache, mais
humains, qui :disparaissent, disparaissent aussi pour ne que lon'sent sours le rire sceptique, sous la phrase
pus rnteles désirs, les aspirations, les'rêves qui les iîîdifférente,. froide et polie. Il Nous sommines," at dit le *

* 'ontaoeités ;seuls subsistent éternellement cette puis- grand sociologue Drumlont dans un article sur l'influenl-
sance infinie de jouir et de souffrir qui est notre partage ce juiv'e, ' 'l'aboutissant d'une longue séric d'aspirations
et cet. idéal d'un bonheur absolu que. tolus, par des voies françaises et, en. nous sentant pénétrer par unt idéal
diËfrttes* ,nous poursuivons.sn: aai ovi ennemi, nous éprouvons des :mélanicôlics indicibles."
Iatteindre., La'pensée 'des peuples sans. cesse se traits- En effet,'àrnc française était faite pour l'enthousiasme,1

à* .~: 9~:J" ,-

caprices d'unevaine senti nenitalité; c'est le retour cie
l'espIrit fran#ais à lune -saine logique et à une conception
plus rationnelle de la vie et de la jouissance.

Les, vi eiillarîs ,cornmme toujours /uzud«/ores lemtpotris ai,
gémissent sur le sort cie la jeunesse française; les jeunes
gens, eux, déclarent- qu'ils sont satisfatits, que tout n'est
pas pour le mieux dans le meilleur des mondes, miais
qu'il 'faut qu e les choses. suilvent leuir cours et que
le hasard, qui dirige tout, ne se laisse pas apitoyer
par les larmes. 'Il La vie n'est ni triste ni gaie, disent-
ils en bâillant: elle est la vie, voilà tout."

C'est parmi les hommiies.qui ont aujourd'hui cie trente
à soixante ans que se recrutent surtout les pessimistes.
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les grandes pensées, les luttes généreuses ;lancée à la
conquête clu %,eau (l'or, elle nie retrouve plus ses qualités
brillantes et elle s'oriente au hasard, sans v'rais désirs,
sans convictions réelles.

La littérature des ''jeunes," les productions (les nou-
velles ,écoles littéýraires traduisent bien cet état cIe la
pensée contempor-aille. On y chercherait en vain la
ilote émiue, vibrante, le sentimient profond, l'accent sin-
cère ; tout y est artificiel et étudié. La poésie, cette
douce voix clu rêé'e, cette harmonieuse interprète des
désirs et de,- regrets, des joies et des douleurs, la poésie
elle-mêm',tie nie sait plus% nous charmer et nous émouvoir.
Et comment cii pourrait-il être autrement ? Ce sont les
é poques de grandes conv'ictions qui produisent les pages
éloquentes, les oeuvres passionnées et ardentes ; nos
jeunes littérateurs, sans amours comme sans haines, nec
sauraient trouver ni l'éloquence qui entraîne, ni les
élans-inspirés qui subjuguent; ni le charme mélancoli-
qîue qui séduit ; en revanche, ils ont parfois ce bel essor
que donne une liberté absolue et sanîs limites.

La théorie cIe l'art pour l'art règne aujourd'hui eni
souveraine ;aucun précepte, aucun clogie,.je pourrais
ajouter : aucune règle de morale nie vient se placer
devant l'artiste pour lui dire - tu viendras jusqu'ici et
tu n'iras pas plus loinî. C'est l'imagination surtout qui
domine clans les oeuvres des "'jeunes," mais l'imagina-
tion maladive qui se complaît à des conceptions bizar-
res cie la vie, explore de préférence touts les recoins
mystérieux de l'être, cherche des horizons nouveaux et
s'amuse aul- fantaisies les plus excentriques. Avec
cela,unl grand étalage d'érudition à la manière allernan-
dIe, b)eaucoup de préciosité, cIe mièvrerie et de recher-
chec. Les écrivains cIe la jeune ,génératioin semblent
avoir pourt but unique - qu'on mie passe le mot
d'épater le bourgeois. Le passé, d'ailleurs, a singulière-
mient limité leur champ d'action. Des générations
successives d'artistes et de~ poètes nie peuvent pas vivre
toujours sur le même fond d'idées, obéir aux mêmes
règles, se guider str les mêmiles formiules.ý Or les 0-énies
puissants qui ont illustré ce siècle ont laissé bien peu à
cueillir dans le domaine qu'ils ont exploité. Certains
genres sont tombés eni désuétude et, pouîr en créer de
nouveaux, il fa-ut un Victor H-ugo, un Balzac,, un
Zola. . ... Ce siècle aura été le ''grand 'Siècle " pour la
littérature et l'art français ;serions-nous déjà ar-rivés à
la période cIe la décadence ?

Une chose qu'il faut constater, aut moins, c'est la vir-
*tuosité des écrivains c'auouird'hui. je me figure que.

Chîcteaubr-iancl, Gautier, Lamartine, de Vignly, clans
certaines belles pages que nous adlniirons,ont duv éprou-
ver quelque diificulté. à donner un corps à, leur pensée,
à peindre leurs rêves en caractères inc élébiles ; ils
n'ignoraient pias le 1' polissez-le sans cesse " de Boileau.
Aujourd'hui on jongle avec les abstractions, on lance
les phrases ailées au vol de la plume. Ceâtains rédac-
teurs de journaux cde genre - mi-monclains, mii-littérai-
re - fournîissent chaque jour, avec une facilité désespé-
rante, des colonnes cIe ces mrille riens qui sont devenus

la mode: évocations vagues et subtiles, tableaux
poétiques, historiettes, imprégnées cIe sentimentalité i
leaui dIe rose, qui, tout dépourvues de v'raie émotion
qu'elles soient, réussissent assez souvent,,cependant, à1
nous donner l'illusion de la joie et cIe la douleur. On a
trouvé des mots pour exprimer des nuances dIe pensées
et cIe sentiments que l'on n'exprimait pas autrefois ; ce

ceqiétai jadis le domaine exclusif de laïhaute poésie

alimente aujourd'hui lefeuilletoniismle quotidien ;le

répertoire. de. la langue. française s'est enrichi da'ns des
proportions inquiétantes 'pour. nous qui sommes en
dehors du mouvement.

(A suivre.)

- E. DE NEVERS.

L'ÉCLA1RACRE DE L'OCÉAN.

Uin inventeur français, M. Basin, vient d'adresser à'
l'Acadénmie des Sciences unt rapport relatif à l'éclairage
des routes suivies par les paqluebots aut milieu dle l'océan.
Les navires pourraient ainsi prendre leur droite, comme.
les voitures, le long de ce sillon lumineux tracé en
pleine mer, et les collisions deviencdraient,- pour ainsi
dire, impossibles.

Ce rapport n'a pas encore été publié ; mais on peut
déjà se figurer, sanîs trop de fantaisie, ce qîue peut devé-
nir plus tard un pareil projet-. voyons-le. Ce seront
d'abordj quelques timides bouées, mouillées eni plein
océan et balancées par les flots ;sur ces bouées de forte
taille, tout unt système d'accumulateurs puissants, je le
suppose, du moins, fournirait élec 'triquement la lumière,
et- un navire spécial sera;t chargé dIe ravitailler tout le
système à jour fixe. Ce sera la première phase.

De là à. placer 'sur quelques-unes de ces bouées une
boîte aux lettr es, il n'y a cqu'un pas. Le tonneau-boîte-
a -ux-lettres du détroit de Magellan est déjà célèbre :les
boîtes aux lettres de l'océan le deviendront bien vite à
leur tour:- et puis, quelle commodité

Quand il y aura.des boîtes aux lettres sur*les bouées,
on se dira qu'il serait encore bien plus commode d'avoir
sous la main. un appareil télégraphique communiquant
avec le câble (mettons le câble !) et qui permettrait de
donner, en pleine muer, des notivelles fraîches (c'est le
cas de le dire), à son armateur, à ses amis. ou à safem-
me si on en a.

Qui sait Î1- les progrès de la téléphionie à distance
seront peuf-étre tels qu'il sera possible de causer avec
les continents, et le.téléphote, qui existera certainemen~t
à cette époque, permettra de se voir et de se sourire à
mille lieues de distance : ill ne faut jurer de rien.. Plus
tard, la bouée timide du premier jour donnera l'idée de
couler en pleine mer une pile solide, capable de défier
les flots les plus tumultueux.

N'est-ce pas déjà chose- facile, aujourd'hui, pour nos
-modernes ingénieurs, que de construire en eau profo.n-
de, ainsi que le démontrera, sans doute dans un avenir.
prochain, la co*ns 'truction du pont sur la Manche, reliant
la France ïï l'Angleterre, avec ses 6o arches de 5oo
mètres d'ouverture chacune :trente pauvres rues de
Richelieu mises bout à bout l'une de l'autre, qu'es.t-ce
que cela? Continuions.

Donc, des piles solides, nie tarderont pas à remplacer
nos bouées timides de la première heure, et on les fera
tout dle«suite assez vastes pour ý placer. un vrai phare

-et des bâtiments de secours pour les naufragés..,- Il se.
trouvera, bien unt Américain. de génie pour-y adjoindre
tun hôtel destiné aux gens qui aiment le. grand air, et là
ils seront sûirs d'en avoir. Si dans cet hôtel on met une
roulette, six mois après il n'y aura plus de place.

Des enfants naîtront un jour ou l'autre sur ce caillou:
ils auront le bonheur cIe .n'être citoyens d'aucun .pays
dit civilisé, et pourronitrépondre au maire ahuri qui les
mariera petit-être:plus tard qu'ils ,sont,-nés sur la ,pile
numéro, 34, par le Soe degré 'de longitude. .-Et dire.
que.le vingtième siècle verra <les- choses de cette force-
là!
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tinêés à la mênUIe aventure
de l'ennuyer.

Pauvre Québec! Rien nie lui réussit. Et messieurs nosonelecnomt
les Montréalais vont dire plus que jamais que nious, nulabchcosa

* Quêbequois, e somm sa des gens sérieux; que ds
non-seulemnent nous, n'entendons rien aux affaires, mais Naturellement, elle n',
que nous nie savons pas même. tenir l'affiche jusqu'au dî'n usinàrsouî

* r bout avec le drame le mieux conditionné et le pîus pal- cdécouvrert. Est-ce cIe l'ai
pitant. quelque drogue ignorée cl

* . Vous vous rappelez l'afar. otnI vi àtu Eh! bien, le croiriez-vot
* les éléments d'une tragédie mouvementée, et vous ein prendre L . Ce n'est Pa~

avez vu les scènes saisissantes clans tous les journaux. Lecops clu défunit nie r
*L'acc 'usée était une belle-mère, ce qui excitait iatu- celle de poison! Le clêfui

rellemient.l'intérêt de presque tous les gens mariès,clont d'une enîlamimation clupot
un petit nombre seulement sont dépourvus de belles- miité 'tit probabler
mères. La victime du crime suiSposé était unt mari qui cognac trop pur.
avait commis cette imprudence, qui est souvent même uant au coroner l3ellet
une folie, qu'on appelle lé's.secondles noces. Les ac i'av'tit l'intention cIe tuer
cusateurs étaient les enfants clu premier mariage, qu'en mancluant le chat il

Dans le premier acte,on nous avait montré. la chamibre Esculape!
d'un mourant, la victime luttant contre la mort et clic- Donc tout a manqué, ci
tant son testament aut notaire qui instrumentait, la femn- de galerie pour assister ai
mie voulant l'en empêcher et lui administrant une Po- Pauvre Québec! Rien nl

* d~ton qui provoquait une dernière crise et emportait fi- miesmmsnaboutisse
nalement l'agonisant avant qu'il eût pu signer le famieux vertu

testament.Pourquoi notre habilei
*Aur second acte, on déterrait le défunt, qui dlormiait sources financières, n'imip

en paix depuis trois mois au cimetière; on le trailsbor- cncore,pourquoi nie fonde-
tait à la morgue et on le confiait aux plus savants mé- metlecom .M

deci ns pour eii faire l'autopsie. En même temps, le co- Agricole? Ces clêcoratioi
t*oner, avec toute la solennité d'unt président des assi- Québec fournirait unt larg
ses, procédait à l'enquête cdevant un jury. Les tèflioi- de conmmancdants pour'
gniages i charge se, déroulaient, -les rapliorteurs rap- récopensée
portaient, et les journaux publiaient, avec force titres

7 alléchants eii majuscules. Tous les amateurs cie scan- Autre chose: nous vou
dates, tous les lecteurs de romans-feuilletons, tous les l'école de cavalerie, n'esl
habitués des tribunaux, tous les publicateurs cle tous les ner des tuniques roliges c
potins taient-sur le qui-vive Ibien, tout cela, on le fer,

La preuve 'parais'sait accablante, et le drame se cor- Québec. C'est à Torot
sait merveilleusement. Il nie manquait plus qu'une pe- et cavaliers. Ils auront
tite chose, une chose insignifiante, uîî rieni, un grain me, miais il ira éblouir dl'.

d'arsenié ou de strychînine. Mais les.médlecins n'allaient galons d'or brilleront soi
pas manquer cde le trouver au bout de leurs scalpels, btes que nous 0imon

*-Tout à coup l'action se complique d'un crime con- moins sympathique.
nexe. Pendant que le coroner- délibérait dans son bu- Vous voyez! Voilà eni
reau, une balle destinée il le précipiter clans l'autre mon- on nie nous prend pas au
de traversa les carreaux cie sa chambre, sifflant à quel- Aussi, nous Vous l'av
ques -pouces de ses oreilles, et, alla se loger clans unt profondémenît sceptique
de ses traités de toxic ologie. L'hôtel Frontenac lîii-ni

A partir de ce moment, l'affaire Fortin prend .des pro- certitude., Nous voyons
portions e'xtraordi naires, et des titres de plus en plus château-fort, ses tours c

* ulsculair-es envahissent nos g-rancds journaux dut-soir. minées, ses machicoulis,
Les sergents cIe ville affolés courent après l'auteur sardes normandes, et c<

r~, , du nouveau crime, pendant que l'accusée principale se 'N'est-ce pas uni mythe
désole sous ses longs voiles de deuil, et attend l'issue est-elle vraiment cIe pieri
de l'horrible affaire, renfermée au couvent du Bon-Pas- carton peint, que.le sour
teur. ailes? La 'fumée qui to

Le jury, perplexe, fiotte entre des opinions contradic- cheminées vient-elle des
toires qui se croisent. L'air que l'on respire est plein pas.plutôt un nuage éga
de tragédie,1'es promenîeurs cIe profession semblent ini- Ses flèchies,qui s'élaîicen
quiets sur leurkdestinée tuture clans une ville qui est le elles réellement à'l'édific
th-éâtre cIe tant d'horreurs., Les vieux riches font goù-- dires là mystérieusement
ter, à leurs chiens les breuvages - qu'on leur offre. Les Il nous semble parfois
notaires nie cessent' deLfire des testam½ents, compliquant que nous rêvotîs, que nloi
encore les -affai .res. Et les entfants deviennent 'bien sa- siècles eii arrière. Nous
ges en écoutant ,l'histoire clu coroner, que leur racnt sae;nsmrssnô
uinebonne qui nie manque pas d'ajouter qu'ils sont des- quelque vieille tour ab~
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'ions parlé dles militaires de
pas ? On1 devait leulr don-

nl faire titi cor-ps d'lite, CI]
lais ce n le sera plus pour.
l 'on v'a transporter chevaux
tainemient le nouv'el unifor-

es yeux que les nre;les
in ciel étranger, et les belles
uleront désormais unt sol

eque nous sommes roulés;
'icux.
nis, nous sommes devenus r

nl ce qui regarde Québec.
e nie nous semble pas une
ien ses lourdes portes de
elées, sa forêt cie hautes chle-
toits à aiguilles, ses mari-

ridant nous cloutons encore.
Cette superbe construction
et de brique? Ou est-ce du

clu nord emportera sur ses
illonne aut sommet de ses
ers de l'intérieur, ou n'est-ce
luittanlt-les sphères célestes?
lis la voûte azurée, tiennilent-
)u nie sont-elles passuspen-
.r les archers divins ?
il regardant cette forteresse,
ommnes transportLés pl usieurs
mmires aux siècles des croi-
tuerre, et nours brodons clans .

onnée des écussons et des
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s'ils continuent cie tapager et

sur le tro isièmle acte, qui va
.- La science, qlui s'est te-

ir-ler et nous révéêler ses ora-

Squ'une chose à nous dire,
:lre, saîvoir: quel est le poison
rsenîc, ou cle la1 strychnine, Ott
es sorcières alititites ?
is ..... C'est à n'y rien coin-
ssérieux t. -*'
ecêlait pas la plus petite patr-
it était mort tou t simplement
uion droit, et le breuvage acl-
lient pas autre chose que clu

Lu, il paraîit que son assassin
cqu'un chat, Clans sa cour, et

a1 failli aitteindre notre digne

tceux qui ont pris (les billets
i lugubre drame sont volés.
e lui réussit. Ses essais cri-
it pas, et il est condamné àc la

trésorier, qui cherche des res-
ose-t-il pas la vertu ? Ou bien
-t- * l pas l'ordre des \Teî.tiis Do-
~rcier a fondé l'ordre clu iMérite
is se vendraient très bien, et
e contingent (le chevaliers et
cet ordre de la vertu..., lion
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armes sur des drapeaux destinés à l'expédition sainte. La première partie, Al/ia/ie' dIe Mendelssohn, a été
Le bruit des marteaux et des Pioches Aious .ramène à fort bien exécutée par-.le choeur ;mais l'orchestre, faute

lat réalité: ce n'est point un vieux chilteau à légendes d'exécutants, a quelque peu laisséià désirer.
que nours contemplons, miais c'est unt nouvel hôtel que La, seconde partie, malheureusement trop courte, a
l'on bâtit, unt édifice moderne avec touts les conforts dIu- été mieux enlevée. MM. Ed.' Lebel et Jos. Saucier ont
siècle et les luxes dont lat compagnie du Pacifiqueý est très bien chanté le Cruîcifix de Faure.
prodigue. Le choeur a admirablefienitreniut les A.doraleyrs du

Et cependant nous craignons encore. Quoi donc ? so/eil, de Goring-Thomnas.
me direz-vous. Tout. Qu'un cataclysme précipite unt Une mention spéciale est réservée à Mlle G. Norman-
de ces jours notre châcteau dans le Saint-Laurent. Ou clin, dont lat voix souple' et harmonieuse dénote une
bien que la foudre, enl le caressant à son passage,nous le véritable artiste. MI. Couture, ýle très sympathique-
réduise cil *cendres! Ou enfin que Montréal.vieille nours
le prendre!i

A Québec, volez-votis, ,rien .n'est sérieux. Du
reste, moi-mêmîe le suis-je cri ce moment? Pas plus
que vous qui m'écoutez, assurément. Donc, bonjour.

PAULE.

CARNET D'UN MONDAIN.
Le lieutenant-gouiverneur et Mmne Chapleau se sont

professeur, a droit d'être fier de son élève.

Lat nouvelle de, la mîort de MN. Albert Huot, inspecteur
de, la police montée clu .Nord-Ouest, a cifusé une clo u-
leureuse sensationî à -Québec. M. Huot était un dl.es
plus brillants officiers de ce corps d'élite chargé de la
garde de nos frontières ; c'était unt compatriote qui
nl*ous faisait hionineur et' 'dont nous étions à juste titre
fiers. Conmme ,touts les, braves, il était adoré de ses

embarqués samedi dernier, à New-Y-ork, sur lit Champa- soldats, à ce point qu'on lui confiait toujours les sujets
g/te, pour le 1-lâvre. .les plus difficiles, qui, entre 'ses mains, devenaient bien-

- ---- t6t dociles et disciplinés.
L'assernientation cIe sir Alexancdre Lacoste comme Il possédait à ui.n haut degré ce don qu'on appelle

administrateur de la province a eii lieu mercredi soir, le ''magnét ismie." Ses nombreux amis die Québec savent
22, devant plusieurs ministres, plusieurs juge.s, quelques que ce pouvoir lui venrait d'une bonté et; d'une générosi-
intimes.ami.s clu juge en chef et quelques dames, clans té peu communes. Il faut l'avoir connu pour comprenl-
la résidence de sir Alexandre, rue Saint-Hubert. dre le deuil de ses parents et de ses amis. ý Le défunt.

était le fils de, M. Charles Huot, de cette ville, frère de '

M. et Mi-e T. Chase-Casgrain et M. etMme Chis. M. Chis. Huot juniior, le célèbre artiste canadien, et de
Panet-Angers olit passé plusieurs jours à l'hôtel Wund- M. Gaspard Huot, neveu de l'honiorable I. Tlîibaudeau
sor lat semîaine dernière, et de Mme Charles Langevin, qui l'avait élevé et qui le

regardait comme son fils.
Les juges Bossé et Blanchet sont retournés à Québec Nosornsosodoaîc lspssièesàafamille.

mardi, après avoir passé au Wii*dsor les deux semaines _________

requises par leurs cle'ýoirs dlu terme de mars. Mridrir eR .Lcmeadn hzM a

1-brne,- président, du Paàcifique Canadien. M. Van Hor-
Tous les miniistres de Québec ont passé la semaine ne a offert au.vieux miss'ioninaire une très.joli e peinture-

dernière à Montréal. Il13y a eii réunion du conseil, aux d'une.éntrevue qu'ils ont eue'ensemble; il y a douze ans,
bureaux du gouveinment, mercredi, jeudi, vendredi et au Portage-du-Rat, (Keewatin.)

samdi.Cette peinture est due à M. Van H-ornie lui-même et.
fait. honneur à son talent.jeudi soir, le 23, l'honorable G.' A. et Mine Nantel iporl

recevaient il dîner; danis leur luxueuse et admirable ré- L èeLcmeetprimrrd o
sideîîce de la Côte- des-N eiges. Étaient invités : P'hono- Nr-us.S éiec eaàPnhrCel,(I
rable L. O. Taillon, premier ministre, l'honorable Louis brt)C'slàqiaéalicqulano é1' Ei-
et Mille l3eaubieil, l'honorable T. C. et Mme Casgrain, taeSitihe" UNMNA.
l'honorable E. et Mine Flynni l'honiorable Johin S. et
Mmle Hall, l'honorable Louis P. et Mme Pelletier, l'ho-
norable L. R. et Mme Massonl, l'honorable josephi et G..., le célèbre pédicure, est appelé chez une. horizon- -

Mme Tassé, le juge et Mme Mathieu, le juge et Mme tale dur quartier de l'Europe.
Caron, le juge Blanchet, Mme Drayner, . Mme Chis. APrèunherd'tnedaslnicmblep-
Paliet-Angers, le révérend M. Nantel et- M. Josephi tîcien, impatienté, appelle. la camériste..
Tassé. -je n'ignore pas,, madenmoiselle, que je.suis, venu ici - 1

je me suis laissé dire que ce cdîner, qui rassemblait pour/aire le pied de grue, tnais votre maîtresse me sem-,,
ainsi autour d'une table admirablement servie tanit de' hIe en abuser.
gens cdistinîgués, est unt cIe ceux que n'oublieront pas
les personnes qui ont eu .le Privilège d'en ètre. Mme -Baptiste 1 J'ai une fièvre de cheval...
Nantel, qui est toujours charmante, al fait les honîneurs '-Bien, nî'sieu ;je v'ais chercher le vétérinaire 1
de la réception avec un tact et uiîe grâce qui montrent
combien elle a de titres pour bien eemplir les devoirs Calino monte en.wagon.'
sociaux que lui fait lat position officielle de M.- Nantèl l n et pîsq ' place u hqebnute

-.-- -. Calino s'asseoit, èf il se sent unt peu gêne :
jeudi, le 23 courant, à la salle acdmqed«êu Sapristi Ique je suis bte s'écrie-tiarsu

grand concert donié,paýr les membres du choeur, sous instant de réflexion. Nous,sommi-es qatre de ce 'côté-
l'habile direction de M. Alex. Clerk. 'ci et ils neé sont que troi.k sur l'autre ban~quette.

Le p.rogramme était très soigné. '' Et' braveinent, il chiange de place'et s'asseoit en face.

7' e:
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L'OPINIUN PUBLIQUE.

Oni udemande<lesc agenKs
* ED. C. LALONDE, iirant.

AE Choix DIE ýltlEDIUVIS

LE MON 1DE_,ý
pa 'dpind'unî îrograînne nettement indépendaît, la, réorgant..mîwî1( 1.1ilL 01 toi e dot<îiiv 1tservices alîiitaisuio

pouîr effet DE DOUBLER LE CHIFFRE -RÉGULIEk DE SONý
TIRAGE. ..

Cest maintenntcuul ait commlerce e0t Yitîdustric àt tircr parti Ile.
cette grandeul Iîîillieitü du i Ot 1 . qui s'itdr.esse &'tout le puiblic
cal Indlien, sns exception do -parti.

]tiaîppuIz-votil que10 '0st lu

"~:;. s~ SEUL JOURNAL iNDEPENDANT--M
DU GANADA.

A.- TELEPI3-1ONE PELL: 6122 -

LOU1I P LA MON DON
Sîîocossetîr d'ARCADE'D-EPAT1IE

Cigares, TabaS' Pipes.8 etc.
4 ,GROS à, ý DET AL

:No 1832, rue, SainterCatherýrine.,

Cî.îI IA vANE 1-T T%, AINI-.lý1'AAC CANADILeNJNE i.CAL i

P 'bl 4 >

1'OiLITI'QUE, .LI'TÈRÀTURE, TWÀTR

PARAIT'CHAQUEVENDRtEDI..

.Âbonnotuoett '$2.00 'pa%r a; $1,0 pour six mnois-payablel d'ava.nc.
$2.50 par anü-playabledansg l'année. .

prix du num6ro:, 6 CENTINS.

Ré'daction et admn>iratio, :

L'OPINIONÏ PUBLIQUE,

Nouicanux 1pFOCèlts allié ri-.
cainsl5 ur plomibage dle dents,
Cil poictlilfne ecit N*Crre p us

4 - tarit parfiatcnient lt dlent. .

1 Nouveau nî.étal pour palais,
ï exil a léiger.~4~ltl ~ Nouveau procédé pour plein..

4er et cjîrairu les deunts sans.
r douktUr .

LOTERIE DU PEUPLE-.
i.st seulle auîtorisée pa'r il# légîsliature de Qué.bec.

Mardi, le il.,Av-ril 1893.
lo vliiNOMENCLATURE DES ýLOTS $

1 o1...................25000 500 OC
i du...................250 0>0 250 00

2 lots valant, ....... ....... ' 50 ce10 G

5 <l0 ...... 250!)0 125 00
25 <d..................... .5 Go 125 GO0

l'Po (lu....................2 50 200
500 do.................... i GO 50000

LOTFS AP'PROXIMATIFS
loci lots valant ................. $z 50 . $250,'GO
100 do.................... iG ' 1 00 GO

999 do....................'100 -99909'
999 du .... 1 00 . 999 00

2834 lots valant $ -S.298 'O.'ý

il BILLETS POUR '$1Ii.OO
Les demiandes de billcts seront reçucs jusqui'â neuf heures le

jour illie dlu tirage. Toutec demande par le co.rlimer parvenant le
jour mê~me du tirage est appliquée au tirage suivant. .

ýW Les trains déi gagnants ne, sont pas livrés à la publicité sans.
un1e autorisation spéciale.
Bureau princlpal : 78, rue Saîntm-LaurentI Montreal.

P. 0. 13o11-E 987.

MONTRE3LCND.

.AUX, COLLABORATEURS:*

TOC)UT E COLLA 1BORATION: ACCEPTÉE SERZA PAYÉE.

LABIBLIOTIIEQUB ,FRANCAISE7

Si :On veut se, tairc uncii idée de l'iî-np ortancc de,
cette-publicaitioni et'des services'qu'elle peuit rendre,'
par la diffusion, de là belle. et saine littérature, on il'a
qu'à -parcou1 11rir' la4, liste-. dès a'uçie .déà aru

M onsieur Barnes 4 de Newý-York"-' 1 m'Oni oncle
et mon Curé" - Valante,"- ''La, neuvain~e de'

ýColett,"- "'' uetté," 'ý'Jean ide-Kercîren ",sonit
ýatanýtt cieclbefÇ-d'oeuvre. Par-la beauté, clustyle, la-
'u'reLt&de' la - iioral, 'inté re cratkj ueý quisy

dé rbule, le jeu', des, pâtssîons, ýqui éy stt étudiées sur:
le vif, ces .livres, 'charmienit,ég'aldeint, le lettré, la

jeue ile etcelui qui:ne cherche clan's un livrequi un
agréable clélaserrnenr

Le dernier de la série !'Jéiean de, Kcerd
nous~~rre veon- qûe.reI

nousvenos 'ce rcevoir ýest. l'ouvre. rnaitresse.dun .,-
écrivin dôt l'aparitioli récente-u. a cn lté

raire a, é accueillie avec ûn ,vêritâible eiitlÏotisiasm'e.
par, to ute la Françïcé. Nouis. vouùlous parle r de, "Jan
ne Schiultz';. dContl, on1 a, pu apprécier les "brillantes;'l'
qualités clatis *¶ ' 'La nceuvaine'de Calete,.,

.ce volume est'i% e vente cheèi les libr aires et daîns
les clêpôts dé journ Iu\. On ýpetit aussi se leproëL-u
rer en- envoyaint i q entîniisenti mbepotau
éditeurs, No 25 îùe. SanteG i;briel:- Monitréal

:Polices ouvortes' offirtes aux iîIaporitturs._

FEU: v" London Asua oroain
ACCIDENTs: "Nrio rn La-o

VITRES:. If. -Lloyds Pinto Glas

EDWARO ,BN) 0 roS-riçl XveMNRA
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